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LETTRE LXXX"". 

CALPURNÎS A SON FRÈRE XUCIUS PISOK* 

Nicomé^ie f avril 3ç3* « 

XLy eut un temps où je ne connaissais le 
chagrin et les larmes que de nom ^ où 
un léger nuage , un souci , une contra- 
diction (seuls malheurs qui pussent m*at- 
teindre ) étaient bientôt dissipés ^ et ne 
paraissaient dans, mon existence que 
pour augmenter encore l'éclat de mon 
bonheur. 0 temps heureux ! ciii'ètes- 
TOUS devenus ? Il me semble à présent 
que je n'ai vécu jusqu'à ce moment que 
ilaiii le beau i>oiigc de l'eufciacc , et que 
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le bonheur ne peut exister ^ dans toute sâ 

* r^litë , que dans le lieu de ma nais- 
«ance. O Rome ! 6 Hespérie ! ôma belle pa- 
trie l pourquoi ¥OUS^i-je quittée? Gomme 
tout j était différent! que mon sort était 
cGgne d'envie, et qu'il est actuellement 

triste et malkeureuxl . * 
« 

Je ne reyerrais plus ma Sulpicie ! il y 
a un mois que je reçus d'elle une lettre 

déchirante , et je la reçus au moment ou 
wol autre liaisonî, bien chère aussi à mon 
cœur^ venait de se dissoudre et de me 
plonger dans la plus amère douleur. La 
lettre de ma pauvre aînie vint me frap- 
per d'un nouveau coup j c'était rannonce 
de sà mort ^ presque ses adieux : je l'avais 
cr^nt^ Tannée dernière^ lorsque ^e la vis 
dans cette malheureuse villa de Syj-. 
thiûm , d'ôù il m'arrive toujours, des 
sentimeos pénibles. J'avais repris un 
peu d'espoir lor^B de son manage ; elle 
me parut se, iranîmer ^ mais c'était un 
bien-être factice, suite de son agitation : 
bieilt^ elle retomba plus, bas' encore ; 
à jirésent sa situation empire chaque 



Jpur j elle n'est plus eu ctat d ^écrire h 
peut-être cpx^asa moment où je te parlé 
d'elle y elle*ii'exLs.ta plus. O nia Sulpici&l 
innocente et infortunée victime du plus 
ardent amour I A^vant-hier ^ je reçus tme 
lettre de Tinidate^ dictée par un pro- 
fond désespoir : à présent ^.u'il est à la 
veille de la perdf e sans retour , sa pas« 
sion se réveille avec force. Hélas ! c'est 
son mconstance ^ sa tiédeur . qui l'ont 
conduite au toq^j^eau l Quelle poaititis^dic- 
tion d^ns le eoeur de l'homme ! Il m'é-' 
crit que içs méd^çiiis l'ont eozidamnëe î 
mois î)l ne peut supporter cette idce^ il 
js'attaclie au plus léger fil ^ et , malgré 
cet arrêt ^ un rayon d'espoir i^énètre 
encore dans son ame. Pauvre Tiri^atc ! 
il n'en sera que plus malheureux lors* 
qi\'il l'aura perdue pour jamais! Malgré 
ses torts et sa légèreté j je le plains 
d'autant plus que son pi:opre cgeur lui 
fait des reproches. CepcndaiiL , si l'ar 
mour aTaii: cessé y l'amitié et tons les 
bons procédés ont succédé ^ mais ce 
n'était pas assez pour la trop sensiblç 
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Sulpicie : le don de sa main , celui de 
sa couronne y n'ont pu la consoler de 
n'être /plus aimée comme elle aimait 
elle-même. 

Yoilà donc comme la bonté ^ la sensi* 
Lililé sont une source de lourmens ! mais 
pourquoi sommes - nous bons ? pour- 
quoi chacun n'agit - il pas d'après ce 
<^ue la froide raison et son intérêt lui 
conseillent ^ sans s^embarrasser des au- 
tres? AL ! les éa^oïstes sont les seuls heu- 
reux! Ët plus j'avance dans la vie et 
plus )'en suis convaincue : guerre contre 
guerre, ruse contre ruse, indifférence 
pour indifférence. Celui qui sait être heu- 
reux en dépit du sort tt des Ixommes^ 
n^est-il pas, dans lé fond^le plus sage? Le 
droit du plus forj est la loi de -la na- 
ture 5 ce droit doit exislcr aussi dans la 
société y avec la différence que Fesprit ^ 
l'adresse et l'égoïsme remplacent les 
Forces physiques. Soyons donc les plus 
adroits, si nous avons l'esprit de l'être^ 
"et de savoir tirer de cette courte vie 
un peu de bonbeur» La mort, arrive^ 




nous réduit en poussière ; .et n'est-il pat ^ 

bien egai. alors que Ton n'ait , aime que 
soi 9 et que l'on n'ait pas été dupe ou 
yictime de ses sentimens ? ^ 

Lori>que je te quittai, Luciust, que 
je montai si gaiement sur le vaisseau ^ 
pourquoi , pourquoi queique Divinité ne 
vint-cile pas me faire connaître le sort 
qui m'attendait ? pourquoi n^n eus-je 
pas le plus léger pressentiment? Je se- 
rais restée sur le sol bienheureux de ma 
patrie. Qu'allais-je faire en Bitbynie? 

*' Hélas! une cruelle. Lien cruelle expé- 
rience des peines de la vie : perdre tout 
ce que j'aime d'une manière ou d'une 
autre ^ être poursuivie par ceux q\ie je • 
bais p et ne plus voir ceux que je vou- 
drais ouLIier, et que tout me rappelle à 
chaque lieure du jour. Sais-tu qu'Aga- 
thotlcs est marié, qu'il vit à Syntbium? 
^ue de souvenirs renferme ce seul mot l 
— Et moi aussi j'ai vécu à Syntbiunt.^ 

- y y al rêvé le bonheur ^ mais lui le trouve 
en réalité , car il adore sa compagne. 
Four obtenir de son père le consente--. 
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ment à son mariage , il a renoncë à Pim* 
mense iiéritage d'Hegasippus. Tu sais 

que je ne suis pas avide de licliessesj 
cependant je trouve que c'eftt un grand, 
sacrifice de renoncer ainsi à tputcs les 

# 

commodités et aux jouissancesi que la for^ 
tune peutprocwer^ sur* tout lorsqu'on 

y est accoutumé : un père qui peut 
l'exiger d!é son fils umque-ne mérite pai 
ce sacriiice ^ ni un iiis tel qu'Agathoclès* 
Mais lorsque )e l'appris ^ tout en hlk- 
mant la facilité ayec laquelle il a. con-^ 
senti à être déshérité ^ je ne pus n^ 
défendre àe l'en estimer encore daiy^an-- 
tage y et d'envier le; sort de celle à qvii 
ou fj|it un tel sacrifice. Les sensalious 
que j'avais éprouvées de celte nouvelle 
n'étaient pas encore affaiblies : que de 
nouvelles mortifications vinrent augmen- 
ter et cette estime et ma douleur de 
ii*èlre plus l'amie d'un tel Lomme! II 
s'est cependant conduit en^mi ^ et ]c 
lui ai des obligations çssenftielles : mais 
tu dois comprendre la peine que j'en res- 
sens p puisque je ne puis ^ eu aucune 
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manière ^ ]e irécompen^r cle^ce qu'il â 
fâât pour Hiok Héks ! ce n'est pa# 
moi qui puis rieu . pour son bonheur ! 
Bcoute-y et plains ta pauTre«^ur. . 

Le m^riâabie Marciu&Alpinu8| qui 
formait à Nicée des projets infâmes sur 
cétte Théophanie y devenue- depuis la 
conipagi^^e d'Agathoclès ^ trouve actuel- 
lement <|tt*îl ne* serait' pas mat à propos 
d'aYoir pour beau-père té proconsul 
Lucius Pison. Depuis un soîr qu*il me 
rencontra dans les rues de Nicomédie y 
et pe n'était pas moi qu'il chercliaity 
depuis ce jour là, dis-je , il s*est dé- 
claré mon admirateur 9 et prétendant à 

' m'époLiser 3 il m'a tourmentée par ses 
assuidités) et voyant qu'il n'obtenait de 
moi que le froid mé^pris qu'il mérite , il 
s^es t adressé à mon père ^ à monfrère Quin? 
tas et à quelques' amis j je fus assaillie de ' 
tous côtés par le récit ridicule de sa pas- 
sion et des tourmens de son cœur^ dé 
là grandeur et de la félicité qu'il me des^ 

* tinait si je cédais à ses voeux. Fatiguée 
à l'excès de sa poursuite ^ n'étant pas 



ea disposition de m'amu^tu' de sa mé* 
clianceté ou de sa folie ^ je lui déclarai 
sans détoi^r que jamais ^ fût-il empe- 
reur , je ne lui donnerais la main. 

Dans les commencemens , j'avais été 
honnête avec lui } mais cet homme vain 
crut voir daus les ménagemens que je 
gardais un penchant secret : il eut l'au- 
dace de prendre avec moi un ton fa- 
milier, il ,me nommait <fa belle Cal^ . 
pumie ^ il en appelait à ses droits sur ma 
reconnaissance , il voulait les faire va- 
loir 9 et peu à peu il prit avec moi le ton 
d'un ama^t favorisé :,mon indignation . 
ne connut plus de borneâ j et c'est dès 
Iprs que je lui témoignai Ouvertement 
le profond mépris qu'il m'inspirait. Crois- 
tu que cet homme vil fut offensé ou trou- 
blé de mes refus ? pas du tout^ il éclata 
d\m rire si méchant, qu'il me fit tres- 
saillir d'horreur; il s'inclina et ine dit: 
La colère sied sans doute à merveille à la 
belle Galpumie , elle augmente encore Te ; 
piquant de ses attraits ; je la.prie humble* 
ment, cependant^ de ne pas oublier que 



celle c^in cour tla nuît]^ en liabitid'liomme f 
après un amant cruel qui la dédaigne 
n^a plu8 le droit de parler sur ce ton à un 
liomiixe qui veut bien passer là-dessus, 
et qui a des intentions aussi honnêtes 
que si elle était sans reproche* Jusqu'ici 
je m' t tais tue par égard p^|ir celle à qui 
je voulais donner mon nom , mais je ne 
puis en conscience renoncer à la fois à 
tous mes plaisirs y et puisqu'elle ne veut 
pas que j'aie celui d'être son époux, je 
veux, pour me dédomager, raconter au 
beau monde de iNieomédie Thistoire 
vraiment très-risible de ses courses noc- 
turnes. Il s'inclina plus bas encore, et 
s^r^t sans que j'eusse prononcé un seul 
mot: la rage, la Iioiiic , Ja surprise 
m'avaient rendue muette; ce ne fut 
que lorsque je ne le vis plus , que je 
sentis quel danger courait ma rëpùta- 
.tion avec un être aussi méchant. J'étais 
daas une agitation extrême, je n'osais 
en 'parler à mon père , je redoutais son 
. chagriii autant que son ressentiment f et 
je craignais que quelque mesurç violente 
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pour «awer Tlioniiteur de aa fiUe f ne 
rendit la clipse encore plua puUiquQ/ 

soir <lu kndexnaixi , Quintus entra 
daB9 ma cba^ibre^ I0 visage en feu e(t 
les yeux pleins lie colère ; l'abpmimible 
Hafcius mmtééji exécuté ses menaces^ 
j&t danci un ^^pas noioslatreuaK: .de ses amis 
de débaa!cliesetde.^ns plu$çwsidérës^ 
il avait raconté ^non Jûstaire^ en me 
nemmanj; ainsi i|u!A£i^tiiiociè6. Un des 
convives l'avait redit à mon frère , comijae 
une chose À lia^ueUe il pouvait a^oor 
ter foi.} Quint us , qui ne le croyait pas 
non plus «était humblement irrité de 
ce qu'il appelait «me atroce çfLLomme f 
et voulait aller à TEnipereur pgiur gu^ijl 
oblige&it M ardus se rétracter • Jefua 
obligée^ :dn <noins ^ pour arrêter cette dé- 
marche d'arouer que ^i c'était mie mé*^ 
4àjaM5eté ^ «embêtait paaim «nensan^e: ce 
£ui alors contre nu)i que Quintiis fut ir- 
rité. Je f asMÛ jUM «mit horrible 9 la aoi^ 
^ante ne fut .pais meilleure i je l^reaarblais 
à chaque pas que j'entendais chaque . 

m 



Digitized by 



( t5 ) 

posant tou^oars que cette malheureusè 
liistoire allait être le sujet de la conversa^ 
tion. Juge de mon étonnement lorsque 
tout-à'Coup 9 le trokième jour^ Marcius 
disparut deNicomëdie , déclarant, a^ant 
de partir , que toute 1 ^histoire qu'il 
avait faite sur moi n'était qu'un badi^ 
nage , un pari fait avec un de ses amis 
de persuader la ckose la plus incroya*^ 
ble 9 et qu'il se rétractait authentique^, 
inent. 

L'orage ^ait donc apaisé sans sa^ 
Toir comment etnê poiurant comprendra 
ce qui avait pu engager Alpinus à une 
'conduite si étrangère à son caractère 
«lâs qivekfues jours plus taixl , le Igkèa» 
Centurion qui en avait parlé à .Quintus 
lui dit qa'Agalhoclès était parti en toute 
iàte 4e Syntkiiiuu , qu'il s'étaif; reo^u 
cLez Marcius Alpinus , qu'il les «avait 
entendus parler très-Tirettieiift ^ ^fue 
l'instant après ^ Marcius avait donnél'orr 
dre de faire seller ses chevaux y et que 
ses gens devaient se tenir prêts à par-r 
^r j ^ue même il (quitta la ville 



après s'être rétracté , et qu'Agathoclès 
retourna ensuite à Syntliium. C'est doQc 
lui ! lui seul qui a sauvé mon nom ^ c'est 
à lui que je suis redevable de ce bien- 
fait,, et il ne m'en parle point! il me 
prive de lui témoigner ma reconnais- « 
sancel mais il ignore peut-être que je 
suis instruite de ce qu'il a fait pour moi, 
O Lucius I est-il possible de le savoir , 
d'avoir été aux portes du bonheur , d'en 
être privée à jamais y et de rester froide, 
indifférente ? Nous nous reverrons peut- 
être bientôt , toi le plus aimé des frères } • 
j'ai pris la ferme résolution , si le sort 
continue à me tourmenter et à abreuva 
ma vie de dégoût , de quitter le lieu où 
"*je suis arrivée sous une mauvaise étoile,; 
je prierai mon père de me renvoyer à 
&ome f auprès de toi et de m§ tante 
Sempronia: là, peut-être, et là seule- 
ment tu retrouveras ta Calpumie* 
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LETTRE. LXXXlr. 

• - * 

It/UlCIÙS ALPIHtJS JL I.tJCIÙ8 SC&IBOSriÂNVS* 



Cés&iée, mars 3o3. 

Ijes Euméaides ont - elles créé cet 
Agathoclès pôur me punir de mes fau«> 
tes ? ii'e,xiste-t-il (^ue pour se trouver 
sur mon cliemln? Son exaltation , sa va- 
nité et lafoiblesse paternelle, tout s'est^ 
réuni pour renverser un plan bien mieux 
imaginé , que son ame rétrécie n^en eût 
été capable* . j ' * 

Son père lui a pardonné , et tout ce 
que j'ai fait pour les brouillèr à jamais, 
est Réduit à rien pai* ce <ju'il appelle 
Vamour filial, Hegesîppus a consenti [à 
son mariage avec Larissa, et même à 
les recevoir chez lui,, sous la condition 
qu'il renoncerait à toiit droit à son im« 
. mense fortune : et qui pourrait croire 
à un tel degré de démence ? Agathoclès 
y a consenti, et cédé sans peine an hé- 
ritage de plus de cent taiens ^ pour 

3. B 
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ëpottser nnê fetnme qui ii'â riea avr 

monde .c^u'une figure de fantaisie ^ tan- 
dis qu'il aurait pu facilement épouser 
la belle Calpuriiie y joindre élvl trésor de 
.son père une partie de la graudc foi- 
taHe du proconsul ^ et 8*en faire un ami » 
dans ces teajps. orageux. 

Lorsque j'eus la certitude que Tbéo^ 
plianie vivait à Nicomédie dans la même 
maison qu Ag^itlioclès , et que je pus 
compter svir mes doigts la fin de cè ro- 
man , je résolus de laire ce que je pour- 
rais pour empêcher que le mariage ne 
86 conclût ; d'abord , l'essentiel était 
de le renvoyer jusqu'^** moment où il 
me serait . facile de le roBfipre à jamais > 
et de m'assurer de la possession dcTléo- 
plianie, dciU la tète me tourne, en 
mesure des difficultés que j'éprouve. 
Faudra-t-il donc y renoncer,parce qu'elle 
est la femme de Thomme que je déteste t 
C'est un stimulant deplu^ » et il paiera 
cher, j'espère, le bonheur de lapossëder 
avant moi, et toutes les contradictions 
qu'il me fait éprouver. 
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Hegesippus est àgc , vain de ses ri- 
ehesses ^ aimant le plaisir conùne ua 
jeune homme ^ et^ par conséquente assesK 
facile à conduire j la morale sévère des 
chrétiens doit lui être plus odieuse, en* 
core qu'à un autre, et puisqu'il apprit 
que son fils Tétait^ il le mmdit dans le 
l^r^l^ier %Gçè$.dj& sa çolère.^ je le sus^ et 
j'ét|hlîs mes batter^s eh conséquéâçe 
ATeç prudence et succès ; j'eus .soin d'at- 
tiser son courroux, en lui répél^tsans 

tout, s'il n'avait j^as partagé les erreurs 
de cette secte abhorrée. A la nouvelle du 
danger de ce iils unique , je surpris en 
lui des regrets de sa dureté, et le désir 
.d'aller le voir; mais je lui fis comprendre 
combien il exposerait sa renommée* au* 
23rèsd«la cour, s'il allait dans celle mai- 
80a de chrétiens ^ et s'il reconnaissait 
^on fils au moment où il venait de ae 
rendre rebelle aux ordresde TEmpereur j 
je pa.r vins à l'engager de ne fidre aucune 
démarche publique., mais je ne pus l'em- 
pêcher d'eUToyer towle^ soirsun esclave^ 
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«bus un nom supposé y pour s'm&rmer de 

la situation de son fils ^ je consentis à 
cette folie ^ n'y voyant aucun inconyë- 
nient , puisque Agathoclès devait ignorer 
rinttrét que son père prenaità lui ; maïs 
Je vois à présent qu'avec les esprits &x- 
l>les et vacillans • il iaut faire attention 
même aux choses les plus indifférentes j 
Hegesippus prenait ainsi Tiiabitud* de 
s'occuper journellement de son fils, il 
;eût été plus prudent de le lui faire ou* 
]i)lier • Quelques semaines venaient de s'é- 
couler lorsque Constantin se fit annoncer 
cliez Hegesippus y il fut flatté àTexcèsde 
cette visite : le prince l'implora pour son 
ami j et Te coQj^ura de lui donner sa bé- 
nédiction et son consentement à son mà* 
rlage avec la veuve du général Dénié trius. 
Le vieillard fut attendri et flatté f coit- 
naissant le caractère ierme de son flls^ 
il ne s'était pas attendu à tant d'amour 
et de soumission de sa part y disons aussi 
qu'Agattioclès nWait pu choisir un meil- 
leur ambassadeur, le £ls d'un César sè 
présentant comme- ami intime de son 

• 
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fils , et comme un client devaut Tiiomme 
le plus vain : heureusement le iaible 
vieillard , à demi vaincu , eut assez de 
présence d'esprit pour ne pas dire oui 
au moment uiême ; il promit de donner 
le lendemain sa réponse : dos cjiic Cons- 
tantin fut partie il me fit appeler , et 
fus confondu. Qui aurait jamais imaolné 
que le fier Agathoclès, qui n'a jamais 
cédé à persoxmef^ s'iiumiiierait devait 
son pore , et sollicitcraj||^on pardon ? 
J'essayai encore d^engager ceUâernier à, 
tout rcfuserj maisii m'alléguait sans cesse 
la peine que le prince Constantin s'était 
donnée et. son amitié pour Agatlioclès y 
dont riionneur rejaillissait sur lui j je 
parvins cependant à lui faire sentir YixK^ 
convenance que son immense fortune 
fôt employée à soutenir une secte pro- 
hibée j qu'il détestait y qu'il méprisait y 
et qui lui avait fait l'affreux chagrin de 
séduire son fils unique* Je lui conseil- 
lai d'accorder, son consentement sous la 
condition qu^'\.gatlioclès renoncerait for- 

mellisment à toute prétention sur les 



biens de son pcre : certes , je ne pou- 
vais supposer qu'il accepterait une con» 
ditiou aussi dure , et moins encore que 
la dévote Thëoplianîe consentît jaiuals 
à lui donner sa main sans le consente- 
iTient d'Hogesippus. Je Jctruisais doue 
.ainsi IVffet inattendu de la visite et de 
la médiation de Constantin ^ j'élevais 
, entre tous une difficulté qui me semblait 
insurmontable f et je ^mmençais à me 
livrer à Tesi^rance j mais le fanatisme 
de cet ]^mWe inconcevable vint ren^ 
verser «tout mou édiiîce ; à rinstant 
même ^ et sans balancer une minute^ 
il signa Pacte de renonciation. Le vieil- 
lard eniut étonné et touclié, il rappela 
i$on fils avec la plus vive tendreisse , et* 
combla sa cbannante belle-fille des plus 
beaux pi csens ; cherchant de celte rua- 
nière à éluder la condition que lui-même 
avait prescrite. Que ces êtres £ûbles et 
sans tenue sont méprisabes ! Je dois con- 
venir que dans cetté occasion Agatho-* 
dès a .été plus adroit ^ que moi ^ il ne 
pofavait mieux agir pour me déjouer ^ 



(^3) 

si du moins c'était son idée. — Il espère 
peut-être que par une soumission entière 
et (des soins assidus il gagnera son père 
au point de rengager à se rétracter , 
mais j^aurâi soin qu'il ne réussisse pas 
dans ce projet. Leucipus, neveu d'Hege- 
ÂÎppus ^ son héritier naturel s'il meurt 
sans enfans , ou si la renonciation d'Aga* 
llioelès subsiste ^ est instruit par moi de 
tout ce^qiii s'est passé , et cent talens 
d'or au moins qui lui tomberont en par- 
tage valent bien la peiné de fiaire la cour 
à son oncle y et d'envenimer sa baine 
contre les cIi ré liens. 

Ce n'est plus seulement ma jalousié 
contre Agatboclès , qui cause mon 
aversiôn et mon' éésir de vengeance 
contre cet être odieux j il m'a insulté , il 
y a trois jouis , d'une ipaniùrc si vio- 
lente, que sa vie même serait une faible 
expiation à mel^yeux : patience , le temps 
mê fournira les moyens de me venger ; 
ju^ue-lày tout restera tranquille en appar- 
rente y et la rage concentrée dans mon 
sime n'en, éclatera que plus violemment : 
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apprends combien elle est* motivée. Ta 
sais que depuis ma rencontre fortuite 
avec Calpurnie, je m'étais rapproclië 
d'elle; belle ^ riche ^ fille d'an père en 
crédit, elle semblait faite exprès pour* 
moi : mais comprends - tu son caprice? 
. Moi qui ai eu tant de succès auprès des 
femmes , moi dont ou citait la belle fi-, 
gure, je me suis vu dëdaîgué par cet 
Être insensible et frivole! Tout occupée 
encore d'Agathoclès , elle a osé dire de- 
vant moi y que cethomme, avec sa pby-. 
slonomie froide et sévère , avait un 
charme indéfinissable , qu'elle ne con* 
naissait que ïiridate qui pût l'emporter 
sur lui, et qu'elle comprenait même 
qu'il obtînt la préférence. J'étais irrité 
au dernier point , et je lui dis que le 
comble de Tiiumiliation était id'étre dé« 
daigné d'une femme dont Agatboclès 
n'avait pas voulu : elle rougit^ se mordit 
les lèvres^ et depuis ce moment me 
^traita avec une froideur marquée : jç 
me serais mis- au-dessus de cela ^ si j 'a vais 
pu me ilatter de parvenir à mon but, ^ 
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JTemy-ai d'un autre moyen pour Ta*» 
doucÎTi C[ui m'avait réussi avec d'autres 

* femmes j je feig^s de né ponToir cou* 
tenir la violence de ma passion. — Oh! 
pour lors sa colère et son mépris forent 
à son comble 9 elle osa me déclarer que * 
fussé-je sur Je trône, elle ne le par ta» 
gérait pas avec moi ; je lui fis sentir y à 
mon tour ^ que sa réputation était en 
moïi pouvoir , que, puisquVUe me pouÀ- 
sait à bout, je dirais ce que je savais : dès 
le même soir je tins parole, et je ra* 
contai son Histoire et ma rencontre , dans 

. une société d'iiommes où le vin n'avait 
pas été ménagé. 

Deux jours après cm m'annonce Aga« 
thoclès, je crus que l'esclave se trompait 
de nom : c'était vraiment lui; son regard 
et son attitude annoncent une .froide 
ari^gance , que cette espèce d'iiommes 
nomment vertu et d^mté. nm'inlerpelia 
d'un ton insolent sur ma conduite à l'é- 
^dde Caipomie V les Dieux sav^t de 
quelle manière il en est instruit; car ce 
jeune Iiomme sévère, ou peut-être liypo- 

4* * 
c 



mte*^ ne se permet aucune relation ave^ 
tes libertins (comme ils nous appellent ) 
qui composaient le souper où j'avais parlé 
de Calpurnie. Mon sang bouillonnait , je 
me contins avec peine pour lui demander 
tranquillement quel droit il avait de s'en 
^forxner et de contr/61er ma conduite. 
Alors sa liaidiesse ne coimut plus de 
borna : du ton le plus ferme et le plu^ 
Jbiutain il parla de ce qu'il appelait une 
mëclianceté révoltante , qui ne prouvait 
qtie la bainé et la vengeance etme ren* 
dait >seul méprisable j i\ parla de Cal- 
* l>urnie avec Texpriession du respect et du 
$entiment. Je m'bonore de son amitié ^ 
me dit*il, et je soutiendrai l'Honnété de 
json cœur' et la pureté de sa conduite aa 
péril de ma yije j mais^ me iùt-elle moins 
cbère et respectable , et lors lùême que 
je ne la connaitr$u.s pas p il n'en est. pas 
moins du devoir d'un bonnéte homme 

4 

de protéger sop procbain contre une abor 

minable malice qui peut attaquer son 
honneur^ etc. etc. Ma patience était 4 
bo^t, je rigiterrompis et lui déclarai quie 

^ 

I 
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ses insultes et son verbiage m'étaient k 
charge ^ et que je n^étais pas disposé à 
les souffrif . ^ 

Alors il s'avança d'un pas, et me je- 
tant tm regard que je ne puis me rap 
peler sans ircinir, Maicius^ me dit-il 
est-ct bien toi qui oses me parler ainsi 2 
ignores- tu qu'il «st en mon pouvoir de te 
perdre? Il commen^a à me parler de dit-; 
férentes cLoses que je croyais ensevelies 
à jamais, il les savait avec des circons* 
tances qui mWt fait frëmir! Sont-ce les 
Furiés qui m'ont trahi ? Constantin a-t-il 
découvért par la force de son génie œ 
' que j'ai tenu si soigneusement caché i 
des gens dont je me croyais si^irs m'ont«- 
ils trahi ? Les Dieux seuls le savent j mais 
quoi qu'il en^ soit , il sait toutes mes ac« 
tions , tous mes projets, et je dois le 
<^aindre et le ménager. Grinçant leê 
dents de colère, il fallut lui promettre 
de rétracter ce que j'avais dit contre Cal* 
pumie, de déclarer que c'était une lubie 
de mon imagination, etdene plusm'ap-» 
prêcher d'elle. Je vous donnt seulement. 

C 2 
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ce jour y Mardus ^ me dit-il en sortant ; 
$i demain Calpurnie n'est pas pleinement 
justifiée 9 c'est moi qui p2u*Ierai. H se re- 
lira^ et le même soir j'eus la honte de 
dédire ^ de justifier mon ennemie , 
•d'obéir à lAon ennemi y et la rage dans 
Tame je quittai JSicomédie et je Vins à 
Ccsarée. Mais partons les Dieux ^ -^g^* 
thoclès ne doit pas être initié dans mes 
affaires et m'avoir menacé impunément; 
je m'en vengerai , reçois-en le serment : 
mais quand et comment? le sort en déci- 
dera, et sa te te en sera le prixj il ap* 
prendra à son four à me craindre. Adieu 
Scribonianus. 



. LETTRE LXXXI1-. 

« « ■ 

Sfiitiiiiiiiii i«ia 3èS« 

Tv ne te plaindras plus, mon amie, que 
je t'écrive si rarei&ent depuis ^ne je suis 
.heureuse i nous sommes à présent éta* 
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blia dan^ notre tranquille villa ^ tout nion 

teu^ps esjt à moi ^ et je t'en consacreraj, 
une boimé partie : pendant que j'étais 
dans la. xoaison dç mon^beau-pçre ye no 

pouvais m'occuper qua de rccouomie do- 

"igftestique et d'être aiiprèa 4^. iui : faij^^ 
ressource pour un homme qui a passé 
\îe daBa les distractions du monde etdaiii^ 

que Vàge et 'la mauvaise sauté aient in- 
terrompu le coiirs de ses joiid^ss^qes. C|en 
pendant il a bien voulu n^e tçnioigi^çg 
que mon entretien ne lui déplaisait pas^ 
et je tâciiais4e l'égayer autant qu'il ni'é-f 
tait possible, tandiç que de son côté }| 
içe comblait djC présens magnifiques. 

JVIais combien je me prouve ij^j^^ 
reufl» ici à Tombre de nos bocages y eny 

tourée du par|ii^.4e^ ^urs^ qi^ 4îi9# 
L s appartemens ^pojptueux d(^]^ m^g^ 
d^egcsîppus j accompagné de mon Agas» 
Jlioclf^^ je parçwr*k& fe^ 
ma jeunesse, le passé se confond aTeclç 
présent; tout ce qui était ^mli^j^^nsite^ 
incertain, a 4ispiarUi npus j.ouissqn^ 4v 

3 



(3o) . . 
Bonliciir que nous espérions alors , et 
jDiis le trouvons bien encore au-dessus 
de notre attente, avec les mêmes senti- 
mcns qui animaient et embellissaient 
notre enfance et notre jeunesse; j'ai de 
plus la jouissance continuelle de Tentre- 
lien sublime d'Agatlioclès , de la gran- 
deur de ses idées, et son profond désir - 
du bonheur du genre humain ; son atta- 
chement pour ses frères vient encore, 
comme un astre bienfiùsant , rechauffer 
. xiotre existence. 
• Lorsque j'entends un sou fie léger et 
jaffraîchissant se jouer dansï^le feuillage, 
quand je vois Tair balsamique, du prin- 
temps ranimer toute la création , alors je 
, sens en moi la puissance et la bonté pa- 
iernelle du Dieu que j'adore'; mes ac- 
tions de grâce montent vers celui qui a 
dissipé l'obscurité de mon sort , qui m'a 
cdnduité par des sentiers tortae'iix et pé- 
nibles à un bonheur parfait. Est-il pos- 
sible, Junia, que des hommes puissent 
être aiissi heureux que nohs le sommes? 
cette félicité pcut-e!le être durable \ ce 



tien qui ne îaisse rién^'à dësirer^ la cèt* 
titude d'avoir atteint le but de tous mei 

désirs^ ja'^st-ce pas Tiiiiage la plus par- 
faitè dé ^i^t qui ûous altëiid} Mais là 
tout est éternel 9 ; tout est >péi:i$sable. 
Je fais souVe^t 6è?tfe rëflexiôil, eti^^^ 

gement de situation j mais je ne repousse 
j^^éstte^aiittè salutaire , je bénia cettr 

Yoix intérieure qvà ine p^é$^ç3^^^^^4f ' 
présomption ét d'an iltta^^kéÉimi 
vif à cette tie ; c'est sans doute iGelie>d%^ 
mon ange tutëiaire, elle m^apprend à 
jouir de mon bonheur arec humiUté^ 
et de sanctifier cette jouissance par un . 
abandon complet aux volontés du Très** 
Hattté - 

Notre fortune étaiit bornée aux re- . 
tenua de Synthium^ qui appartient eil 
propre à mon époux et lui vient de sa 
mère ^ nous avons arrangé notre vie^ d^a-«- 
près jios moyens I d'une manière simplè 
et commode j nous avons peu d'esclaves^ 
où plutôt nous n'en avoils poitit, car/suî'* 
vantlesprinçipes d'égalité de notre sdint# . 

4 
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religion , nos serviteurs sont libres de 
nous quitter ) mais nous tàckons qu'ils 
n'en aient pas envie. Notre table est iru* 
gale y les repas que ttemi prenons en-* 
semble nous paraissent exceUbas ^ * et 
'noussçQtons tous les jours plus ^ que les 
cicËesses de notre père ne sauraient 
augoieuter notre bonbeur ^ et le. détrui- 
raient peat^étre par les grandes et les 
petites su^stions qu'elles donnent} noua 
jouissons de ce que nous possédons avec 
d'autàait plus de plaisir que nous en 
iûmes long-temps privés } le gain de nos. 
travaux a uul prix de plus, on y est 
plus sensible qu'à l'abondance qui n'a. 
coûté nulle peine. — Ah ! si Constantin 
pouyait nous voir , il changerait bie]\ 
sûrement d'idée sur le bonbeur d'Aga- 
thoclès , et il ne le bouderait plus d'avoir 
renoncé à la fortune. Cette bouderie est 
la seule chose qui verse quelques gouttes 
amères dans la coupe de notre fi^citë } 
je vois qu'Agathoclès en soui&e {^us 
qu'il ne veut le iaire paraître 2 ali ! si 
}e savais un mojren de lui ramener Cous* 
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Jj! est tout^puissant 3 la diiïé'' 
renG^4l%riiétleraiii à un sujet n'est 
plus aussi peu de cjbiOse que du temps 
d'Oclave ou de Marc-Aurèle; ramitié 
ae^le pouT4lii^égpdlîi0t Agathii#^ le 
fils d'un César si oettç amitié n'existe 
^ plus dane.le cœxtr de ce à^vmtàÊ^ a'it 

lie. yoit ip^iis^Jgi^^ mêo^i 
pcSs^ jiè'lFcié > comment éspérer un rap<- 
prochemes^t 2 C'est sur •-tout i?ég^j^ àfom 
les sentimens et dans les opi^ioii^ qiii, 
peut affermir à jamais^ uxiè Maison ^ 'Aga<<» 
tboclès et moi nous en sommes la preuy e; 
i|ous fûmes y dès notre enfance ^ élevés 
Tun pour l'autre $ chaque sensation noui 
pétait commune, cliatjue sentiment trou-* 
vait son semblable dans notre cœur ; 
nous vivions ^ nous lisions ensemble ^ 
nous prenions plaisir aux mêmes jeux ^ 
aux mêmes récréations > aux mêmes 
études) le sort nous sépara long- temps 
sana pouvoir altérer cette sympathie ; 
quand nous nous retrouvâmes rien n'a* 
vait changé ; ^ Edesse , à Nisibis , au 
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liiUieu (le ses occupations militaires^ 
îl savait trouver des hèures pour être 
avec moi et Xtéjnétrius ^%ous faire une 
lecture , ou parler avec nous et des évc- 
tiemeus^ et de l'impréssion qu'ils avaient 
laite sur nous ^ c^ui se trouvait toujours 
analogue. C'est ainsi que non seulement 
mon xœur f mais aussi mon esprit était 
eu harmonie avec le sien : oL ! c^nel tré- 
apr de félicité a produit ce rapport enf r^ 
nos ames! <^ue la nature ^ les lois^ la 
religion même ment donné le premier 
tang à riiomme^ qu'il ait sur la femme 
des droits ( dont bien des esprits gros- 
' aîérs abusent ) ^ c'est sur quoi je ne veux 
pas disputer ; mais^ la réunion de deux 
êtres intellîgens, sentant et pensant de 
même , forme un ensemble de bonheur* 
et de perfection , lorsqu'ils tendent au 
même but et s'aident mutuellement pour 
y parvenir j la seule différence de lem: 
sexe met de la diversité dans leurs de- 
voirs èt dans leurs actions ^ et s'il y eh 
a dans les caractères • s'il leur arrive 
d'être en dispute ^ qui décidera lequel 
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clcs Jeux doit céder? Sera-ce Tusaiie reçu 
de la prééminence de l'Jiomme? la femme 
sera donc constamment la partie oppri- 
mée^ et elle aura tort lors nïéme qu'elle 
aurait raison ? sera-ce la vérité et la jus- 
tice ? mais comment savoir de quel coté 
elles sonfr^ lorsque chacun d'eux envisage 
la chose sous un point de vue différent , 
et soutient son opinion par des argu- 
mcns d'égale force ? — L'amour , oui y 
l'amour seul j^eut les accorder ,^et tou- 
jours il y réussit 3 il rapproche les esprits 
par mille moyens ^ il nous montre le 
point de vue sous lequel l'objet aimé 
envisage le monde et les choses , comme . 
le plus juste 5 il nous rend cher ce qu'il 
aime 5 et sans sacrifice , sans qu'il soit 
question de céder ^ la volonté des deux 
n'en fait plus qu'une. Telle est ma posi- 
tion avec Agathoclès y et ce que tu m'as 
reproché si souvent , cette condescen- 
dance pour ceux que j'aime ^ que tu 
nommais faiblesse , fait maintenant, je 
puis te l'assurer y mon plus grand buii- 
heur. 
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Adieu , ma Junia , je sais 4£ue tu te 
téjovàs de la félicité de ta. Larissa^ je 
me iiatte donc que mes lettres te feront 
plaisir ^ quoiqu'elles sofent entièrement 
dénuées d'évènemens. Prie Dieu pour 
qu'il en soit toujours ainsi* 



LETTRE LXXXIII''^. 

Micomédi« ^ juillet 2o3* 

tT'ARRi^B de Synthium. De Synthium! 
t'entends je répéter. Qui peut t'avoir 
engagée à aller à Sjntliium ? Qui 
Lucius ? ma propre volonté ; la raison 
qui me parle quelquefois , quoi qu'on 
<yi dise ^ m'a conseille de faire les pre- 
miers* pas pour amener une rencpntre 
qu'il était difficile de toujours éyiter | 
et qui devait avoir lieu une fois ou une 
autre# Si je persistais à ne plus voir 
Agatlioclès depuis son mariage , si j'avais 
fui sa présence du moment où il a re^ 
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trouvé Larî^^a y ne lai donnais-je pas le 

droit de penser que sa perte m'était in- 
supportable^ et ^ue je ne pouvais voir^ 
tons en mourir ^ mon heureuse rirale : 
oh 1 cette idée révoltait mon ^rgueil; 

— Pourquoi ne pas les voir? qu'ai-je à 
redouter ? Je ne veux pas que Théopha- 
nie puisse dire à son tour de.moi ce que 
je disais d'elle ^ que je me cache pour 
exciter le désir d'être vue. Je me devais 
à moi-même , à ma réputation y à l^s- 
time que je dois inspirer ^ que ni Tun ni 
Tautre n'eut cette idée , et de leur prou- 
ver à tous deux que je n'étais que son 
amie ^ puisque je la suis encore j je le 
devais aussi pour éviter le trouble où 
sa présence inattendue aurait pu me 
jeter , et le revoir àvec calme et dignité : 

- je lui devais d'ailleurs des remercimens. 
Sans savoir la manière dont il s'y était 
pris, il est sûr qu'il m'a délivrée à la 
fois de la méchanceté et des assiduités 
de Marcius ; je devais donc lui en té- 
moignér ma reconnaissance, je le sentais 
et m'y décidai sans peine ; mais ce ne , 
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devait pas être seulement par une y'mie 
et par des paroles. La condition <j^ue son 
père avait mise à son mariage me parut 
trop dure et trop inju$te , et voulant à 
mon tour rjendre service à AgatKoclès, 
j'entrej^ris d'engager le vieillard à se 
rcliacter. Je parlai de mon projet à 
mon père ; il s'y opposa d'abord y tu sais 
qu'il n'aime point 1/e vieux Hege$Âppus 
il TTLe inrésenta mille scrupules et di£- 
âbultés } mais plus je pens.ais à mon plan^ 
J)lus il avait d'attrait pour ?noi. J'obtins^ 
À force de prières et de raisonn^naens ^ 
l'aveu qu'il était nëcess^e de faire uoe 
démarche pour convaincre Agathoclès 
€;t sa compagne de la tranquillité de mon 
cœur 2 et enfin la permission de suivre 
mbii projet : lui rendre avec chaleur un 
service d'auûe ^ était peut-être la meil- 
leure manière de lui prouver que je 
n'avais ni amour ni dépit. 

Je connsyis ce viellard aussi frivole 
qu'nn jeune homme ^ et j'étais sûre que ^ 
malgré les glaces de l'âge ^ il ne serait 
i^ién moins qu'iusensjiblé .ait:;^ av^ces et 

m 
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alteaits d'une jeune et jolie femme j 
|e mJ3 donc plus de. soin à ma toiletto 
que lorsque j'espé|:ais de voir son iils p 
et quand je fus sous les annes j'envoyai 
Phaado che^ lui pôur {ui demander . 
J'iieure où je pourrais lui parler. Je sa- 
urais d'avance qu'il viendrait lui-même ^ 
• pi en effet ce fut sa réponse ; mais à 
ma grande Surprise , il se fit atteiji'- 
dre très -long* temps ^ .et dès que je 
le vis entrer , j'en compris la raison. 
Il avait aussi £pt une briUante toilette ^ 
les parfums d'Arabie avaient été pro(U-* 
gués , et sa longue barbe^ arrangée avec 
^oin^ embaumait 1 atmosphère > et au- 
rait lait honneur au buste de Platon; la 
rarprise , la curiosité , Tadjiiiration sq 
peignaient sur tous ses traits. Je ne le 
jis point attendre y et dès qu'il fut assis 
près de mo^ , je lui iis ma demande eu 
faveur de son hls avec tout le zèle et toute 
la chaleur de l'amitié* Sa- surprise parut 
Augmenter 5 je compris à que^ues prp-> 
pos y que le bruit de mon iiicliDation pour 
^^athoclès était parvenu jusqu'à lui 9 . 
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<^u'il en avait été ûattc ^ et ^u'ii ne com* 
prenait pas que je puSM^encare m'inté* 
re««er à ce periide. Je n-en fus qae plua 
contente d'avoir roccasion de le désabu- 
ser y je lui pariai avcp feu des grandes 
qualités de son fils et de sa belle^fille ^ 
qui devaient flatter son orgueil paternel j 
je ckeithai à le persuadcor que toutes 
les démarches d'Agathoclès n'étaient 
qu'une suite de ses vertus , et de la sé- 
vérité des principes que nous admirions 
ctez Curtius, cliez Caton, dont il de- 
viendrait sàrement le digne émule j je 
fis valoir rattachement du roi d'Ar- 
ménie, du prince Constantin, sous le jour 
le p^us favorable } je lui ûs sentir com- 
bien lui-même aurait à gagner à la re- 
nommée d'un tel fik ; enfin je n'épar- 
gnai rien pour le convaincre; et mon 
éloquence et le pouvoir de mes ckarmes 
eur^t un plein succès.-— Le galant vieil- 
lard me dit qu'il était impossible de me 
refuser quelque chose ; qii'ilne haïssfit 
point son fils^ que sa belle-iiiie ( quoi- 
qu'elle ne pût être comparée à la belle 
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Calpumîe ) avait su lui plaire ; que je 
lui demandais une çho^e très - difficile^ 
, jpui&que sa parole était engagée f maj^ 
que si je voulais lui donner la mienne ^ de 
lui accorder une part dans une amitié 
aussi précieuse p aussi aclivç que celle 
que j'avais pour son fils y il consentait à 
tout 9 et que sç^ enfans me devraient 
leur bonheur. Je lui tendis la main avec 
le plus doux de mes ceggs^ds : à jamais 
Tamie du pèrç d'Agathoclè$ et de Tliéa- 
phanie f lui dis-je avec sentiment; il la 
baisaavQcplusde. vivacité quen'aurait£pdt 
son fils. Il fut .chercher Tacte de renon- 
ciation « et dans moins d^une demi-heute 
je le re^us de; sa main; je 
comme si j'eusse étésa fiUe > el; nous no^s 
séparâmes les meilleurs amis du monde» 
£nchajitce de mon triomphe , je poi- 

lai l'acte à mon père $ il secoua la téte^ 
et loucha la mienne ^ 91e diçant : 
i^emmes^ femmes ^ n'abu$ez pas de Totre 
empire ; il di,n^)ia eusuijte un, peu mon 
orgueil, en lu'^ppyeiiajat quç cet pdieux 
Marcîus ei^ avait autant que moi sur Uf- 

4. " I> 
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gesîppus^ il œ le quitte pas^ on sait que 
c'esLiui qui l'avait engagea cetacte ini- 
que^ et s'il n'eût pas été absent, il est douv 
teux, aii moins, que j'eusse si bien réussi. 
'Ainsi y le service que'm'a rendu Agatho- 
clès porte avec Ijui sa récompense, et 
l'ai du moins le méiile d'avoir su clioisir 
le moment. Je ne touIus pas rester a 
moitié chemin , et je priai Quintus de 
m*acconipagner à Synthium ; cette villa 
ie$t éloignée de iNicomédie de soixante 
atades. Nous nous mîmes en route de 
grand matin pour éviter la chaleur^ Tu 
XLe connais pas la situation de cette cam- 
pagne; elle est des plus agréables, et 
presque cadiée par les bois et les bos-. 
quets dont elle est entourée. Lorsque 
j'aperçus le péristile entre les cèdres et 
les pins ^ et la grande allée de platanes 
où si souvent je me suis promenée avec 
ma clière et maUbieufeuse Sulpicifl|i qui 
peut-être n'existe plus j lorsque j'entrai 
par la porte griljée, où j'avais vu, il y a 
À peine une année , la maîtresse de ces 
beaux lieux, désolée et supiiante, je 
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fus saisie douleureusement et je ue pus 
retenir met larmes ; le souyenir de Sul-< 
picie 9 de nos entretiens , de mes espé-* 

. raiices si ci^uelleineiit dv c ues , se* retra- 
cèrent si vivement à mou esprit ^ que 
j'aurais eu envie de retourner sur mes 
pàs^ si Ton n^avait pas déjà aperçvt el 
reconnu notre litière. Gomme j'étais ab- 
• aorbëe dans mes ^ëfiexioBs y notre con**- 
ducteur avançaitdausVallée de platanes: 
à rinstant même ^ je reconnus avec une 

' extrême émotion Agâ.tlu>clès]y qui ve* 
nait seul au-devanL de nous. — 0 dieux ^ 
mon frère! cet Agathodèa qui me fut 

' fii clier^ qui me ^st encore^ que je 
nWais pas revu depuis cette visite où 
je le quittai, avec le sentiment de lui ap- 
partenir Lientot^^ et qui appartient à 
présent à une autre femme !— Il iiedlut 
ifenfermer tout ce que j'éprouvais au 
fond de' mon cœur. Il nous reçût avec 
une joie trop naturelle pom* pouvoir être 
une feinte, il me nomma joji amie^ Joit 
" excellente ande^ et dès qu'il nous eut 
établi^ dw$ une place ombragée , il albr 

D a 
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ehtràxer sa femme : elle Tint d'abord; 
J'avais été impatiente de la voir , et soa 
approdie redoubla ma pénible émetion« 
J'eus bien de la peine à reconnaître dana 
The ureusc compagne d'Agathoclcs cette 
Tbéophame triste ^ malliettreuse y a\m,U 
tue y dans un deuil profond^ et presque 
défigurée ; f avais devant mot une figure 
dbarmaoUy piraie d^ vie et de irai'» • 
cheur^ et qui malgré sa dévotion austère, 
sait fort bien £ûre valoir ses avantages» 
Vue éto£k des Indes , très-ckire, lais* 
sait voir son braS plus qu'elle ne le ca<^ 
ebait^ et là aà les mancbes cessaient, 
de très-beaux bra^plets en relevaient 
encore la ferme et lablanehenr; sa taiUe, 
remai^quable pai: sa souplesse et la grâce 
de tous ses mouvemens , ne paraissait 
qii6.|4as belle sons cet babillement sim- 
ple , léger et du meilleur goût. Ses 
yeux qui m'avaient déjà frappée, même 
lorsqu'ils étaient {deins de larmes , n'<mt r 
rien perdu à devenir rayoïmans de bon- ' 
hc^ur. 'fies traits ^ sans être réguliers, 
vont b\en à sa physionomie, ses dents 
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sont belles , et je fus forcée de convenir 
que l'ensemble de cette figure avait quel- 
que chose de bien séduisant. Son teint 
a peu d'éclat , mais au premier moment 
1 oùTémotion l'animait^elle meparut char- 
, mante, et j'excusais Agathoclès denelui 
\ avoir pas été infidèle : mais ses manières 
, sur-tout ont un charme indéfinissable,^ 
c'est un mélange si heureux de noblesse et 
de simplicité, une si grande modestie, un 
, calme qui vient de l'ame, de la paix, de 
la conscience, et n'ôte rien à la sensibi- 
lité de son cœur elle eut avise nous les 
attentions les plus soutenues et la con- 
versation la plus aimable. — Mais com- 
bien elle aime Agathoclès ! On voit dans 
son regard , on entend dans le son dé sa 
voix quand elle lui parle, qu'elle n'existe 
que pour lui. Heureuse , mille fois heu- 
reuse mortelle! Agathoclès, aussi, a 
beaucoup gagné , son œil brille de tout 
le feu de la jeunesse et du bonheur, et 
son sourire qui , si tu te le rappelles ^ 
sied si bien à sa bouche entr'ouverte^ et 
que nous nous plaignons de voir trop 
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tarement, est à présent son éxpressîon 
habituelle y et Tembellit singulièrement* 
L'entretien tomba bientôt sur Sul- 
picie y dont Théophanîe me demanda^ 
des nouvelles avec Tintérét le plus pro- 
noncé j Famitîë tendre avec laquelle 
elle en parla i acheva de lui gagner 
^mon cœur j de moment en moment 
ma répugnance s'effiiçait , et je me sen- 
tais attirée vers elle. Je pr.oEtai d'un 
instant où elle s'était éloignée pour 
faire connaître à Agathoclès le but de 
ma visite j et, le remerciant de^m'avoir 
délivrée de Marcius Alpinus y )e lui 
remis en même temps l'acte de sa re- 
nonciation. Au premier instant , îl 
voulut tout nier 9 et lorsque je lui dis 
conmient j'étais instruite ^ il écarta ma 
reconnaissance avec noblesse et senti- 
ment ; il iut étonné et attendri de voir 
ce papier entre mes mains ^ et ce qui 
parut lui &ire le plus de plaisir là-de- 
dans^ fut la preuve de mon amitié pour 
lui et du pardon de son père 3 il îne con- 
jura de garder cetacte^ ou de le rendrez 
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à son père , en lui disant <ju'il s^en rap- 
iportait à loi seul et à, parole> ^ 
qu'entr'eux deux aucune précaution 
n'était nécessaire. Je cédai à regret^ 
parce que je' crains encore le pouvoir 
des méchans sur le faible Hcgesippus, et 
je me promis bien de ne lui rendre ce 
papier qu'à bonnes ei]^igne3^ et en exi- 
géant qu'il fût décliiré devant moij 
mais j'eus là petite mortification d^étre 
convaincue qu'en leur rendant leurs ri- 
chesses, je n'avais rien ajouté à leur 
bonbeur , €t qu'ils étaient bien plu»' 
heureux dans leur simplicité y que nous 
au milieu du luxe qui nous entoure... «. 
Il faut lucine que je t'avoue que, depuis 
cette viëite, notre belle maison de Ni- 
comédie ne me pl^t plus autant ; j'y 
trouve trop de magnificence , trop d'es- 
claves y trop dé meubles , trop de cërë-* 
monie, et trop peu de jouissances pai- 
sibles : le tableau de bunheur et de 
paix que j'ai vu à Syntiûum a décoloré 
ma vie. Serait-il donc vrai que c'est là 
l'élément dans lcqu<^ notre essence splri- 
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tuelle peut le mieux se développai: lOLii»' 
cius^cesidcesne me quittent pas un ins tout 
.depuis hier ^ et ce tableau de bonheur 
domestique avec un homme tel que.*.»» 
Mais qu*ai-je donc? pourquoi des larmes 
bordent-elles mes paupières Adieu 
pour aujourd'hui , je ne puis plus écrire, 
de ma vie je n'ai été aussi attendrie y et 
cependant aussi calme. Adieu , cher 
frère. 

Le lendemsin. 

Apa£S avoir relu ma lettre , je m'a* 
perçois que j'en suis restée au commen- 
cement de mon. récit; hier, il me fut 
impossible de le continuer aujourd'hui , 
mes sensations ont pris un autre cours ^ 
et je reviens à Synthium. 

Théophanie rentra au moment où 
Agathoclès me rendait l'acte } elle m'in- 
vita à venir prendre un bain qu'elle 
m'avait fait préparer , je la suivis. 
Toute la maison , le càbinet d^ bain , 
les ustensiles, les esclave^, les laines 
sont d'une propreté .'et d'une simplicité 
remarquable. Je passai une heure au 
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liâini.et j'en sortis bi^njra^aîciûe ^ et 

enclianlcc de Teffet que produisaient ^ à 
. trayars les- grax^des croisées 9 les rayon», 
du soleil pei'çant le fi^iilage d'un bos- 
quet attenant au cabinet dés bains : 
riieureuse ëpquse ine conduisit ensuite 
dans son gynécée. J'ai soi^yent été à 
Syntbium ; mais Sulpicic ^ toujours 
sombre ^ ' triste 9 occupée de sa passion 
malheureuse y me m'avait montré que 
deux ou trois cbambres et pie partie 
des jardins : tout ce qui regarde l'épo- 
nomie d'une maison^ tout qui la sér- 
iai i un instant de la pensée de Tiridate, 
lui était à (Jiarge. A présent, conduite 
par un être complètement iieiîreux, je 
voulus tout voir, et je trouvai tout cliar-. 
mant et dans un ordre parfait. Une 
femme trèsrintéressante>la mère d'Aga- 
thoclès, doptThéoplianie, ainsi que luiy 
parlent avec une profonde admira!tion, a 
créé cette habitation délicieuse pour 
son fils y et 4a^s l'espérance qu'il Tha- 
biterait un jour avec Larissa : et voilà 
cet espoir réalisé. Pendant la grande 
4. , E 
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chaleur ^ nous uou^ retirâmes dans une 
sall& de marbre «en forme de rotonde : 
nne ouYerture^ dans la coupole y laissa 
pénétrer un jour, tendre ^ sans être in- 
commodé des rayons du soleil ; une fon* 
taine d^une eau vive et pure coule 
dans une niche agréablement décorée , 
et rafr^chit l'aimosphère î on ne s'aper^ 
cevait pas dans cet asile de la chaleur 
presque insootenable. G^est là que la table 
fut dress«# : les mets étaient simples , 
peu nombreux , la plupart des produc- 
ticms de levm campagne, mais. si Inen as- 
saisonnés, ornés de si belles ileurs placées 
avec tant de goût , que jo^n'avais fait 
de ma vie un diner aussi délicieux. Tu 
connais le bon et zélé Quintus? Dans 
son enchantement d'uae telle récepticm,^ 
il oublia dans quelle maison il était , et 
dès le commencement du repas il prit 
la <6oupe pout oârir une libation à Ju-* 
piter. Je lui fis un signe , Agathoclès le 
remarqua : Ne te laisse pas détourner ^ 
Quintus f lui dit-il ^ fais ce que tu crois^ 
être uu devoir , et ne t'imagine pas q 
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ttous en soyons lâches. Ton Jupiter est 
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dans rëclat duquel on reconnaît le Gréa* 
tçur du monde , et tu le respectes lors- 
que tu sacrifies à cette belle étoile. Mair 
je compte aussi que tu ne te moqueras 
pas delcos ^ èi nous remercions à notre 
manière celui^qui nous protège et fournit 
à notre entretien. Alors Agatlioclès et 
Thëophanie se levèrent y les esclaves ^ 
tous chrétiens les entourèrent^ se tenant 
à quelque distance ; tous firent le signe 
de la croix sur le iront et sur la poitrine j 
ils prièrent ensuite à voix basse , le» 
mains jointes et le front baissé. Je dois 
tVvouer que je fus bien éloignée de 
trouver du ridicule dans cette cérémonie 
courte et pieuse. Ce fut pour mon cœur 
un sj^ectacle ravissant de voir d'un côté 
Quintus offrant sa libation à Jupiter , 
de l'autre ^ AgatUociès à la téte de sa 
.dr«««.ae. . cri». d« grâce, 
à son Dieu ; prier en commun cet être 
invisible dont l'existence ne peut être 
prouvée que par le sentiment et la con^* 

E2, 
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vlclion Je ceux q^ui rimplorcnt; celte 
conviction leur donne un tel bonheur y 
que j'étais peinée de ne pas le partager, 
et de sentir mon cœur froid , tandis que 

le ieujr était brûlant de zèle et de re- 
connaissance. 

Il $'éleya ensuite une discussion sur la 
x:eUgion entre Quintus et AgatLoclès; 
celui-ci fit retirer les esclaves , et corn- 
Diença à combattre les idées de notre 
frère avec des armes trop supérieures : 
il nous représenta ^ sans se permettre la 
ipoimlre dérision ^ le néant de nos divi- 
nités , tel que je Fai toujours trouvé , et 
que tout homme sensé doit le sentir ; le 
mal qui résulte du manque d'objels 
dignes de vénération chez un peuple qui 
Uf^st pas parvenu au degré dp civili- 
sation proportionné à ses facultés iutel- 

' iectuelles par une marche lente et grà^- 
Uueiie, mais qui a été envahi par la 
volupté et le luxe des nations efféminées 
que sa valeur avait subjuguées.' L'an- 
tique vertu de ce peuple se mêla tout- 
i-coup, et y sans qu'il y fût préparé, 
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avec les Yoluptés roiiiiiées de l'Asie et 
de la Grèce j il s'y accoutuma bientôt ^ 
et foula aux pieds avec insouciance tout 
ce qui avait été sacré pour ses ancêtres, 
bien meilleurs que lui* De là j passant à 
la religion des cliréliens , il nous dé- 
montra l'avantage d'avoir ^n modèle , 
ou un type de conduite tel qu'il setrouv^ 
dans leur législateur, et finit par nous 
prouver qu'une religion (|ui exhortera 
des mœurs sévères , qui recommandp 

. une conduite pure et un patriotisme 
éclairé, doit nécessairemesït opposer 

. d^s barrières insurmontables à la des- 

. truction d'un vaste empire. 

Pendant cette conversation qui m'in- 
téressa beaucoup y sans cependant la com- 
prendre entièrement ji le soleil s'était 
cqjiclié, la lumière de la lune, dans son 

' plein , lui sucdéda ; elle ^'éleva ''majes- 
tueusement derrière les cèdres. JMous 
voulûmes prendre congé de nos hôtes , 
mais ils nous pressèrent, si amicalement 
de rester avec eu*, et Tliéoplianie mit 
tant de grâces dans ses soUicitaticps , 



qu'il nous fut impossible résister; 
BOUS restâmes donc avec le doux senti- 
metkt d'être avec de Trais amis.— Toute 
mon ayersipn pour la femme d'Agc^tho- 
dès aTait disparu , j e ne sais comment ; 
j'étais surprise moi-même de ne plus 
trouver dans mon cœur que de la bien- 
Teillance ^ de Tamitié ^ et la plus tendre 
reconnaissance pour celle <ju*elle me té- 
moignait i j'éprouvais aussi un plaisir 
inexprimable du bonheur d'Agatboclès'^ 
c[ui me faisait aimer celle à^qui il le 
devait* Nous parcourûmes les jardins» 
. et la fraîcheur de la soirée y la douce 
clarté de l'astre de la nuit , le diarme 
d'uùe intéressante conversatiourendirent 
cette promenade délicieuse. Au retour^ 
nous nous . asstmeasAus le portîque^ Théo^ 
phanie apporta un luth ^ et me le renoit 
entre les mains en me rappelant le plaisir 
qu'elle avait eu à m'entendre dans cette 
demeure j elle me pria de chanter le 
même air qu'elle' se rappelait très-bien* t 
j'y consentis j. ce ful^ ensuite son tour : 
elfe est très- bonne musicienne j et -éa 
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voix douce et touchante pénètre au foniil 
du cœur. Les lie mes s'écouler eut ainsi 
rapidement: quand celle du repoa arriva^ 
on nous conduisit dans deux jolies cham^ 
hresy dont les fenêtres étaient gamita 
d'orangers en fleurs. Un doux sommeil 
vint fermer mes pavipières, et bientôt 
j^eUs perdu pendant quelques heures le 
souvenir d'un jour mémorable pour moi 
sous bien des rapports ; je sortis des 
bras 4e Morphée restaurée par un som- 
meil bienfaisant, dont depuis bien des 
nuits j'avais été presque privée. Malgré 
tout le plaisir que j'aurais eu à prolonger 
mon séjour dans cette maison d'amour 
et de paix 9 je ne voulus pas laisser plus 
long- temps mon père. JNous prunes un 
tendre çongé des aimables habitans de 
Syntliium , avec k^Èpniesse d'y revenir. 



bientût, et j^'ariMPià Micomédie avec 
le cœur bien soulagé, mais remj)li d'unie 
ioule d'idées et de sentimens dont l'im- 
pression ne s'effacera pas de sitôt* Quin- 
tus est presque amoureux de l^éopliauie; 
il dit ^ue s'il rencontrait une femme 

4 
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comme elle ^ il subirait bientôt le joug 
du mariage. Adieu ^ mon cher Lucius 3 
je te dëaire AUësi une Thëopliame ^ mais 

elles sont rares ainsi q^ue les Agatlioclès. 



LETTRE LXXXIY»% 

AGATHOCLis A CONSTANTIN. 

r 

Syo^Limn^ août 3o3« 

Cb n'est point au lils Je César que j'é- 
cris 9 rhomme borné dans ses désirs n^a 
nul besoin de iaveur; ce n'est pas à celui 
qui sauva mes jours > qu'importe au 
monde que le fils obscur d'Hegesippus 
vive encore i Couslautin en eût lait au- 
tant pôur tout autreque pour moi ; mais 
je m'adresse à Pa^ fe de mon cœur. Il 
' m*a abandomié dflMn moment d-hu* 
meur j depuis lûen des mois j il paraît 
ni'avoir oublié : mais moi je pense à 
lui à chaque heure de ma vie>^et plus 
* .je suis iti^eux et plus je regrette qu'il 
n'en soit pas le témoin. — Heureux y 
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dis- je 5 non )e ne puis Têtre si j'ai perdu 
l^àmitié de Constantin^ et je viens de* 
mander *à son cœur s'il est vrai ^u'il me 
^oit fermé pour toujours? Sois persuadé 
du moms c[ue tu es le ieul homnie au 
monde pour lequel je Sôit capable de 
faire* €ette|||piariiî« }^)^»|%j^jîf^^^{^ 
que je suis convaincu que si ton amitié 
n'eusie plus, tù coitferirés pour ioioi tc^ute 
ton estime. Qu'ai-je fait p^Jjur la perdre 2 
J'ai prëfëré le Bolifaéàr aux" rS^^à^ 
ce choix est-il donc extraordinaire 2 Je . 
ne me repens nullement de ce que j'ai 
. iait.y ma Tliéophanie est pour môi le 
premier des trésors ; mais ton. amitié ^ 
Constantin ^ est nécessaire aussi à mon 
exi$te^cç ^ et même dans les bras de 
mon -amie, de ma compagne adorée , je 
pense avep douleur que j%iyais aussi un 
ami. 

O Constantin ! cette douce et forte 

sympathie qui nous attacha l'un à l'autre 
. i||dès le premier instant, celle harmonie 
^ de nos ames qui m'élevaît au-dessus de 

moi-même > sont -elles donc disparues . 
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pour jamais ! rayon céleste qui lumi 

embrasait dans les plaines de Carraé 
est-ii donc Tetournë ftn ciel d'où il était 
descendu ^ après avoir enilasaoïé moâ 
copur et Jcvelpppé Jcias mon ame le 
germe des vertus î doute- celii de** 
être ^n^; CQtt^ amitiiljj^ette li^sosi 
entre un prince et un $iijet , était trop 
extifliordin^re pour qu'^c; n'eût pas un 
but nécessaire. Mais pourqi\oijquand ton 
cœur e^t devenu de g^ace , le mîen br<U^ 
t-il engorç d'un attachement aussi vifj 
aussi pur que dans les premiers f^mps 
ou j'appris à te connaître et à^Vai1ner î 
Je ne rougis pas de te Tavouer, non 
plus que de t'offrir le premier la maia 
en ^igne de réconciliation j ce qui pour-p» « 
rait me retenir dans une amitié ordi* 
naire^ ton raHg et ta puissance > ne sau*» 
raient entrer en considéi ation entre nous 
deux ; tu es pour moi seulement Cons- 
tantin y celui qui m^a nommé son ami ^ 
qui défendit ma vie , et pour lequel j au-H 
rais mille fois sacrifié la mienne. 

Je vis, à Syntlûoojkavec ma compagne^ 
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ma douce Thëophanie ^ qui gémit de me 
Toir une peine qu''eUe ne peut pas m'û-» 
ter. J^iguore où tu es , mais j'adresse 
cette lettre à Mcomédie au palais imf^ 
përial; dans huit jours je puis avoir une 
réponse j s'il ne m*çn vient point , tout 
.ser^fini y je saurai me résigner à t'ai- 
mer seul. supporterai ce malheur 
avec le t^ourage qui m'aida dans plu« 
.sieurs circonstances de ma vie : aucun 
mot ne sortira plus de Aa bouche ; ni 
reproches ni prières ne te rappelleront 
un lien qui doit être brisé de part et 
d'autre y s'il est devenu trop pesant 
pour Tun de nous deux.-— Mais noua 
sommes chrétiens ^ nous fômes amis ^ 
peut^on jamais cesser de Tétre î 
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mente chaque jour par quelque cii^cons*^ 



LETTRE LXXV". 

THiOPHANZB A JVNTA MA&CBLXA.' * 
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tance imprévue ^ ou quelque surprise 
agréable. La vie ^ue je mèae est cepen- 
dant simple j calme ^ et paraîtrait peut- 
être monotone aux yeux de bien des 
gens; mais elle renferme en elle-même 
une richesse de petits/ évènemeus si 
nécessaires au cœur y que l'IiistoiréHtuté- 
ressante de chaque journée se gi*ave dans 
le mien en souvenirs immortels. 

Nous avons eu dernièrement quel- 
ques-uns de ces jours qui ne s^efi&usenl 
pas de la mémoire : j'étais loin ^ de 
m'y attendre y et d'imaginer sur - tout 
. qu'ils me ferai^t autant de plaisir ; 
Calpurnie vint nous v^ir avec son frère 
Quintus : je ne puis te dire mon émotion 
lorsqu'Agatlxoclés vint dans ma chambre 
pour mWnoncer son arrivée; je sentis que 
ce que j'éprouvais se peignài t sur ma phy* 
sionomie j Agathociès le remarqua et 
m'embrassa affc tendresse. Rercûs Cal- 
purnie avec bonté y me dit-il; c'est une 
personne du plus grand mérite, quoique 
ses opinions ne soient pas à l'unisson des 
nôtres. Je me remis promptement ; il le 
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dirait 9 cela me sùffîaait t elle l'avait 

aimé 9 perdu ^ et perdu pour moi^ cela 
seul di^osa mon coeur en sa faveur ; je 
sentais que je Jui avais enlevé un bien 
trop précieux, pour ue pas clicrclicr à 
la dédpmmager, au moins en quelque 
partie/ par. les aUeulious les plus pré- 
venantes. Je descendis dans cette dispo- 
sition d'esprit^ et notre premier abord 
fut tel que j'aurais pu le désirer. Deux 
cœurs qui éprouvent le . même senti- 
ment pour le même pbje^, doivent se 
sentir à l'unisson ^ et se convenir y au 
lieu de se détester , comme cela n'ar- 
rive que trop souvent. Combien elle me . 
parut différente àe la.première fois que 
je la i^s ici avec Sulpicie! £lle est en- 
core très-belle j mais sa beaut:é n'a plus 
ce brillant , cette légèreté y cette insou- 
ciance qui me révoltèrent alors : quel- 
que chose de sérieux y de réfléchi est à 
présent répandu sur toute sa iigure. Je 
crois même avoir observé chez elle un 
sentiment de tristesse qu'elle s'elForce 
de dissimuler. — AIjlI Juiiia; lorsque je 
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' vins à penser à la cause de cette mtë* 
ressante tristesse j lorsque je me rappe- 
lai ce (jue j'avais souffert quând je crus 

, aToir perdu pour jamais un objet chéri ; 
lorsque je me dis que c'était moi qui le 
possédait i présent y et qu'elle en ^taif 
à jamais privée y mon cœur se serra 

.comme si j'avais des reproches à me 
faire ^ et j'aurais été capable de me jeter 
à ses pieds pour lui demander pardon. 

' Je crois qu*elle étakt aussi très-émue , et 
qu'elle s'efforçait de le cacher : sa voix 
tremblait , la mienne n'était guère plus 
assurée. Nous nonM remîmes peu à peU , 
et nous fûmes enfin naturelles et amicales 

.l'une avec Vautre , plus même qu'elle \ 
ne l'était avec Agathoclès. Màis Ibi / il 
était si content, si heureux, que j'en 
aimais mieux Calpurnie , de lui avoir"* 
procuré^ par sa visite, cette douce sen-#f 
' satîon. Pendant plus de deux jours, depuis' 
qu'elle nous* eut quittés, nous 'ne pûmes 
parler que d'elle et du plaisir qu'elle 
nous avait fait éprouVèr. Son ftère est 
aussi un jeune homme aimable j mais elle 



est plus liée avec Lucius , qui est resté à - 
Roxne* Agaihoclès m'avdua qu'il respi* 
rait plus librement depuis qu'il avait la 
certitude quê cette aimable amie lui 
pardonnait son mariage ^ ne &'en trou- 
Tail poiiit offcnste , et lui avait conservé 
toute sMi estime. 

Hegesippus aussi continue à nous trai- 
ter avee une bonté , je dirai mâne une 
tendresse paternelle ^ qui s'augmente 
chaque jour ^4^est venu deux fois à 
Syntliium.. La nature et ses iniiocens 
plaisirs exercent son pouvoir irrésistible^ 
méme.èur W hommes qui s*en croient- 
1^ moins susceptibles j lui, qui détestait 
le séjour de la campagne , semble s'jp 
plake ayec nous i et nous quitta à re» 
grct j peut-ctre aussi n'est-ce que l'ef- 
fet du contraste et de^a nouveauté ! 

^ Mais jîai gardé pourlafin.de ma 
lettre le récit de la joie vive et pure que 
la bonté divine nous réservait encore. 
Âgatboclès ne pouvait supporter la peu- 
sée d'une brouiUerie ehtre lui et Cens* 
tantin : je voyais clairement que cette 
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' idée > comme un ver rougeur ^ alt^érait 
sa félicite j son amitié ne pouy^it plus 
soutenir cet absolu sUençe et cette froi- 
deur : il était sans cesse occupé à clier- 
cher un prétexte .de faire les premiers 
pas^^et^ n'en trouvant point ^ il se dé- 
cida à faire cgalcinent des avances , pré- 
cisément parce qu'il ne se sentait aucun 
tort : il écrivit donc au prince. Il était 
facile de remarquer combien il était in- 
quiet et agité sur le résultat âk sa dé- 
iiiarche. 11 avait fixé Luit jours pour 
recevoir une réponse ou décider xme 
rupture totale j mais^ dès le soir du se*: 
cond jour ^ nous rentrions à la^ maison ^ 
après UAe longue promenade^ lorsqup . • 
nous vîmes Constantin sortir d'un bos- 
quet^ et Courant y les bras ouverts ^ au 
*- devant d'Agathoclès. Tu juges comme 
il fut reçu ! Les deux amis se tenaient 
pressés l'un contre L'autre^ comme *s'ils 
n'eussent plus été ^^u'un. Pas im seul 
mot n'intérrompait cette scène touchante 
et les étreintes de la plus vive amiûé* 
Enfin ^ Constantin détacha se$ bras ^ qui 
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entouraient Agatlioçlès^ et, joignaat 
ibains , il voulut prononcer les mots 
d^offense^ de torts ^ de pardon demandé ; 
Agathoclès lui mit la main sur la Louche : 
ce Bien 9 rien^de tout cela ^' Ini dit -il; 
(jl|b,lions Jie ^aasé« AgatUoclès. et Cons- 
tantin ji'ont pu cesser de s'aimejc : je ne 
suis pas reprté de ton. j^ur c'e9^t^%i|i}t 
ç.e ane i'ai besoin j^e savoir pour être 
ciQimplétemeât^tt:^^^ » lis s'embrasse* 
rent de nouveau». Je, Yis,4€s lar^nÇ;i$.4i^i^ 
les yeux d'xVgatlioclos , les miens ovk 
étaient inondas j mais qu'elles étaient 
douces! Mes mains s'étaient jointes in- 
Tolon^airement, et^ les yeux élevés veis 
le ciel ^ je remerciai intérieurement Ijs 
. Dieu de paix et d'amour , qui ra*pprQ- 
chait ainsi deux coeurs si dignes l'un de 
l'autre. Je ne m'aperçus moi-même de 
mon attitude exaltée , que lorsqu'Àga- 
tlioclcs s'approcha de moi^ en mc.ser-* 
]ranl dans ses bras, et me disant : Bien, 
ma ïhéophanie ^ prie notre Dieu de me 
donner la force de soutenir tant de bon- 
heur. Constantin s'avança aussi et me 
A F . 
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«erra la main. avec tendres^* Placée 
entre eux deux et nos bras entrelace^ 
nous retournâmes à la maison* Cons- 
tantin est resté trois jours avec nous> 
et j'ai vb enfin mon Agathôclès entièrè- 
Bxent heureux. Junia ^ le Jionlieur de ta 
Larissa s'augmente chaque jour , j'ai 
Pespéranœ d'être mère. O Junia l il j 
aura donc encore im lien de plus «ntr^ 
Agatlioclès et Tlieureuse ïliéopLanie ! 
Le seul désir de mon oœnr actuellement 
est de te reVoir^ et celui*là aussi sera 
exftvcii t Agaliioelès me ^promet de me 
conduire à Apamée lorsque je pourrai 
voyager sans i:rainte ^ et te présenter à 
la fois* les deux 4tres qui ^ seuls , par- 
tagent avec^ toi mes affections» Adieu> 
jùsm, amie. 
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LETTRE LXXXVI-. 

CALPURNIB A I^VOIUS. 

Nicomédiei septembre ^3» 

Que doît-il m'arrÎTcr encore? à quelles 
nouTélles peines suis<*je encore destinée ? 
*£Ues s'accumulen t sur mon cœui et neme 
•laissent plus un insirant derepos* Snlpicîe 
est morte , sa malheureuse existctnce a 
cessé, et sa trop vive sensibilité a consumé 
sa vie. Depuis long^temps je prévoyais cé 
malheur y et je n'en ai pas été surprise ^ 
mais bien douloureusement affectée. Tu. 
jais comUeii je l'aimais ^ ^ les peines 
<^ue je me. suis doxmées pour garantir 
aon cœur d'une impression dont fe 
craignais les funeskes eiiiets* Tiridate 
iii'ci apporté lui-même cette triste nou«- 
Telle ; il n'a pu supporter sans elle ler 
séjour de son palais z^on a cru qu'u^ 
Toya^e appoiterait que||^uô distraction 
à sa douleur j et pour iQoi-méme )a< 
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suis, bien aise qu'il ait pris ce parti ^ 
j'apprends dé loi mille détails sur îçs 
derniers temps de ma pauvre amie ^ c^ue 
l'ignorerais sans ceia ^ et le soin de le 
consoler., de le distraire me fait du bien - 
à moi-même. Ën yérité y, je ^ois que 
fjon ai plus besoin que lui.; mon atta* 
cîiement pour celle que nous pleurons 
ensemble 9. était au moins aussi vif qtie 
le sien et d'une, meilleure trempe; ja- 
*mais il n'a soufGsrt la moindre altéra- 
tion^ elle laisse un vide immense dans 
mon cœur j j'aime Tiiidate pour l'amour 
^d'elle , parce qn'eUe Fa aimé r et parce 
qu'il est mallieureux; mais ce n'est pas 
cette liaison , cette confiance intime qui 
depuis dix-neuf ans liaient mon çqéur à 
celui de Sulpicie j je la*pleure et la re- 
grette plus que je ne puis te le dire. 
Cette mort est veoue tr^oublcr de nou-* . 
Teau ma tranquillité, qui, grâce à mes 
efiforts, commençait à revenir. Agathe** 
dès est marié , toutes les sensations 
agréables ou pé^bles qu'il m'avait fait 
éprouver^ devaient cesser ; de ce coté- 
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là mon cœur devait se taire y la raison 
rexigoait, le sentliriciit trop vif q.uH 
m'avait inspiré devait faire place à une 
amitié paisi.blç, et chaque souvenir du 
bonheur quç j'avais perdu ëtait autant 
de coups de poigna£|i qui perçaient mon 
coeur , et qu'il fallait ab^jolument écarter» 
Ma philosophie ^ ma fiertë ou ma légè- 
reté 9 comme tu voudras l'appeler y 
n'importe lé nom-, ^ i'éfifei est le même y 
m'avalent fait parvenir au but auquel 
je visais.La pensée que je l'avais pciclu 
sans rètour^ de sa propre volonté y parce 
qu'il a cru qu'une autre femme le ren- 
drait plus heureux que moi ^ et que 
peut-être a-t-il eu raison de le croire ; 
cette pensée, dis-jc, m'a Jélivrée tout- 

àscoup de mes regrets^ j'ai joui de n'a- 
voir plus cette inquiétude déchirante ^ 
cette incertitudè qui totil*mentait ma 
vie i l'énigme est devinée ^ le mot est 
Théophaîde p il n'a jamais aimé qu'elle^ 
et àjx moment où elle a. reparu à ses 
yeux, toute autre image, toute autre 
sensation s'est dissipée comme . la va- 
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peur légère'^ du matin disparaît aux 
ra J0B9 du soleil s c'est ainsi que-peu à peu 
}'ai fait clisparaîtLc aussi mon cœur ]e 
sentiment douloureux (]ui le remplissait» 
Je me suis comparée à Tiii^pLauic san^- 
l'ombre de partialité j et j^'ai trouvé q^ue 
riu>mme qui était iieurei^x avec eUe 
ne l'aurait jamais été avec moi^ et que 
oi-même je n'aurais ^pasëtélong-tenip» 
lieureuse avec un H^aractère si. dii£érent 
du mien. 

J'ayais donc'râissi à dompter l'irn-^ 
tation que ce mariage avait excitée dans 
mon cœur> je jouissais d'un. calme bien-r 
faisant y et je m'amusais à broder un. 
voile pour Tliéoplianie , qui depuis ma 
-visite à Synthium m'avait comblëë d'en«r 
vois de ûeurs et de &uits ^ lorsque tout"-^ 
àA^oup un grand bruit se fait entendre 
dans le vestibule qui coiLduitàma^^hanb* 
bre ; la draperie de ma porte s'ouvre ^ 
je VGÎs entrer un komme paré de toot- 
le luxe oriental^ suivi d'une foule d'es- 
cjaves richement vêtus, qui s'arrêtèrent 
dans l'ont iebambre* Je me levai aussitôt 
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à peine eus-je reconnu 4e roi d'Armé- 
nie, qu'il courut à nioî, en s'écriant : 
elle est morte y Calpurnie ! ton amie 

n'existe plus l et je me trouvai dans 

les bras de'TiriJale, et iiiouillce de ses. 
Jarmes. Elle est morte ^ répëta-t-il avec 
♦un accent déchirant î II me quitte^ se 
jette sur un lit de repos y cache sa téte 
dans les coussins et pousse des sangjlois 
de désespoir. Je compris alors les mollfs^ 
de sa visite, Slilpicie avait cessé de vivre/ 
et son malheureux époux fuyait les lieux 
qui lui retraçaient' son iiïiage ; mon cœur 
se sentit anéanti comme si je n'avais 
jamais prévu ce cruel événement. La 
j^résenee de Tiridàte , le souvenir des-, 
jours où j'avais fu celui qui était plongé 
dans la douleur , entouré d'une- multi^ 
tude de jouissances , oubliant au sein de 
la volupté celle dont il était si passion- 
nément aimé , et qu'il pleurait mainte^ ^ 
nant avec tant d'amertume j la c%*titude 
de ne plus reroir ma Sulpicie, tout op« 
^pressa mon cœur au-delà de mes forces^ 
uu torrent de larmes vint câlin me sou- 
• * , . 



t 



( 70 

lager. LOTsqiiUl m'entendit pleurer^ il 
66 releva et s'approcbant du siège où je ^ 
m'étais assise , il s'y pla^a près de moi : 
a Pleurons ensemble , mé dit-il avec un^ 
> expressiou de sentiment irrésistible y 
* elle nous* flimdt'sî tendrement! Alors 
seulement je le regardai avec surprise ; 
l'expression de sa douleur donnait à sa 
nojjile figure quelque chose de si doux ^ 
de si sensible ^ que dans ce momeiit je 
conipris la passion sans bornes de mon 
amie i ce feu si ardent qui brillait ordi- 
nairement dans ses yeux^ était tempéré 
par un' yoile de *larmes qui adoucissait 
son regard } les vives couleurs de spa 
teint avaient pâli ^ sa voix , brisée par 
les sanglots, était beslucoup plus tou«- ^ 
chante. Représente-toi, sî tu le peux, 
toute cette douleur qui n'avait^ rien 
d'affecté , ce deuil du cœur,, avec un 
costume oriental des plus magnifiques , 
des divans éblpuissans ornaient sa cein- 
tiue et sa poitrine j son turban, d'une 
blancheur >ëclatante9 rehaûssë par àe» 
pierreries de toute b<eauté} sa r^be pour- 
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Jpre se deiwiaiit sur une. veste blanche» 

Tout ce costuqae^ si propre àlaire res- 
sortir la noblesse de sà figure y et for* 
mwt W contraste si frappant avec son 
9fj§|iction ^ me faisait douter si je ne fai- 
jtêSà pas ûnr songe ; je r#s,tÀi omme pé- 
triilée|.les yeux attachés su]ç h^. Il prit 
ma meàk t Ah ! Calpumie ^ nie dit-il | 
une lois 4<^)À j^'^Jt^^ chez toi inopiné* 
ment à B.ome lorsque je vins arracher 

Sulpîcie à .ses tyranjs et as^nÉmjJ^^ . 
bonheur , et à présent, Dieux ! ^ue me 
reste-t-il de ce bonheur ^pour jamais 
anéanti ? — - Des souvenirs et l'amitié 
: de Calpurnie , lui dis - je en tâchant de 
me remettre; il {»;essÂ J99à^m^ 
lèvçes,,. jeA/^iç^ à pajrlgç 
que nous Teaitaft de perdre ; son chagrin 
: avait retrou¥é des p^oles^ il ne ppuTait 
• se lasser de raconter le$ pjrog^ès de I4 
: maladie 9 les derniè$!9S ^i?^6Si^ ^ 
. niers {momei^ de^ Sulpiciç* . Sai\s cesse,*^ 
me disait-il y nc^ deux noms s'échap- 
paient de ses lèvres mourantes. Ah ! 
:Tirii.te,ah!Calfunù,,«„rn.urai». 

<• 6 . 
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^Ue mcove quelques ins^ons avant d^ex* 

pirer. Adieu! adieu pour jamais, vous 

que f ai tant aimés ! Pendant ce 

touchant récit mes larmes coulaient 
sans discontinuer ^ mais les sieuues 
-avaient cessé f et jii vit awc-piaisir que 
cet épancliement soulageait soii cœur. . 

Depuis lors il passe chez nous tous 
les momens que son séjour la cour 
^ où Dioclctien Ta reçu avec toute la 
distinction possible) iuiiaisse libre. Nous 
jiumes hier avec mon ppre à Synthium j 
la présence de son ami , qû'îl n'avait pas 
revu depuis son départ ^ -a renouvelé, 
sa douleur, et le bonheui' d'Agathoclèa 
et. de Théophanie ^qui est -en chemin ^ 
d'être mére> vi^isment retra^cé à son 
-esprit tout ce qu'il avait perdu , une 
épousé chérie I et atep elle l'espoir d'un 
héritierde sa couronne. Le plaisir de voir 
son • cher -AgathMlés heureux , ^t une 
' con versation intéressaii^^piarvinrent à le 
' calmer : dépuis lors je trouve que sa gaîté 
^ Éliflurelle prend lede^sus ét qete sa deti* 
" ^eur se dissipct Je sids bfisn que des tf^te| 
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exaltées le taxe ront d'une légèreté ini- 

pardonnable j mais n'est-ce pas ainsi que 
doitêtre tout homme *rai$omiable?Il n'y 
a que des fanatiques qui puissent conser- 
ver obstinément une douleur éteméile 
pour un mal sans remède ; ils trouvent 
une espèce de gloire ou de voluplc à 
être bien malheureux , ou du moins à le 
paraître. Tiridate a donné à sa femme 
•pendant sd vie ^ et siir-tdut dans sa ma* 
l^die^ des preuves incontestables d'atta- 
chement 3 il ne Ta pas quittée un instant, 
elle mourût dans ses bras , il a reçu son 
dernier soupir, et il en coûta bien des 
peines à eeux qui ^entouraient et qui 
l'ont suivi jusqu'ici, pour l'arracher des 
bras de sa Sulpicle après qu'elle eut cessé 
de vivre, et pour l'engager à soigner sa 
propre vie. JS'est-ce pas tout ce que la 
sensibilité , Tamour et Tombre de Sui« 
, picie peuvent éxiger ? Le souvenir de sa 
passion pour elle et du temps qu'ila vécu 
avec elle ne s^effaeerà jamais de son cœur, 
nnais son empire et ses relations avec les 
cours de Nicomédîe et de Perse dcmau- 

G2 
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dent impérieusement qu'il ne $^aban«> 
donne pas à son chagrin ^ et^u 'il fasse 
tous ses efforts pour le surmonter : sou 
peuple doit désirer qu'un secondhymënée 
* }ui donne un successeur au 'trône qui 
puisse assurer la tranquillité de Tempire; 
il ne doit pas agir comme un particulier^ 
Jia balance avec laquelle on pesa les ac- 
tions de9 homiued |ie peut pas être Ig. 
ipéme pour un souverain , qui n'exista ' ^ 
pas pour lui seul mais pour son peuple , 
«t qui dispose du bonheur de n^iillioas 
d'ctrcs , que pour un individu qui n*^i 
nulle influence et peut *agir comme il lui 
plait. Les amis du roi d'Arménie ne doi^ 
Tent-^ls donc pas se r^uir de voir que son 
çx^Mx reprend de lui-même sa douce 
tranquillité/ et que ce que lui prescrit 
•on devoir, ne sera pus un trop giwid aa« 
criiice? 

Depuis que Tîndate est ici y NicomédKe - 
<^tredevpnueim séjour âaiaié et brillant. 
Auguste lui donne des iétes splendides ; 
plusieurs princes voisins arrivent de tous 
eu tés pour ^ as^ater > ils y amènent leur^ 
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filles 9 leurs soeurs^ leurs nièces^ dont la 
plupart sont très-belles, et il est facile de 
tlevincr leur motif. Un époux comme Ti-» 
ridate serait à désirer , ne fùt-il qu'un 
simple particulier; mais lorsqu'avec une 
ligure aussi remarquable on peut encore 
offrir un trône et toutes les qualités bril- 
lantes du roi d'Arménie , il mérit^bieu 
les peines que toutes ces beautés se don- 
nent pour obtenir la préférence. Jusqu'à 
présent Tiridate n'en distingue aucune , 
mais il ne caçlie point que la présence de 
mon père et la mienne augmentent à ses 
yeux le prix des fêtes qu'on lui donne : 
avec nous il est plus à son aise , et se dé- 
dommage de la gene et de l'étiquette li 
laquelle il est soumis. Je mène donc ime 
vie assez dissipée 3 l'Empereur ordonne, 
et mon père exige que je sois à toutes le» 
fêtes de la cour. r..^. 

Il y a plusieurs jours que cette lettre 
est commencée sans que j'aie eu le temps 
de l'achever : tu t'apercevras facilement 
de la difïérence de mon humeur au com- 
inencemcnt ou à la fin de mon épitre. 
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Ct peiicîant je pleure encore souvent m^t 
Sulpicîe^ mais je crois plus lionorer sa mé« 
moire .en m'occupant de celui qu'elle a 
tant aimé^ qu'en m'abandonnaiit à des 
regrets mutiles ^ puisque rien ne peut 
nous la rendre. Adieu ^ mon cher Lucius. 



0 ' 

LETTRE LXXXVII-". 

ACATHOCLiS A PHOGION* 

Iitcomédie> octobre 3o3* 

Jx est très-possible^ mon cher ami ^ que 
nous noùs revoyions bientôt , je suis sur 
le point de quitter Micomëdie avec ma 
lemme etmesdomestiques^ et vraisembla* 
blemént pour toujours. Unemortpresq uc 
subite vient de nous enlever notre bien ai- 
mé père j son âge avance, une faiblesse qui 
sVugmentait chaque jour^ nous avaient 
préparés depuis long-tem ps à ce fatal évé- 
nement j mais il né nous en a pas moins été 
très - douloureux. Quoiquê l'homme 
se croie armé contre un malheur qu'il 
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J^rcvoi ij il y a cepentlant une grânde dif- 
ierence entre une mcertitude toujours 
mélëe d'espérance ^ et la réalité (jui la 
détruit sans vètonir. Nous nous étions àt*» 
tacbé&A lai depuis. ^niijbLouja^ témoignai t 
Taffection paternelle la plus tendre j il 
m'a bai|feifef«igi^n^fettbte t w 
il m'a nommé sou cher iils^ voUàle jseu^ 

^uiUité } ilam^ême Mni^'aTWcelep(«^^>^ 
cieux enfant dont ma Tliéophanieirann^ 
rendre père ^ et qui mettra le eomble à^- ' 
notre bonheur. Il a cassé authentique* 
ment le testament par où> j'étais dé^hé-*, 
ritéy et il a partagé d'une manière hieik 
partiale pour spn fils ^ entre moi et son 
neyeii Leucipu^^ son immense fortune» 
Mcm cousin est un homme excellent} un 
mariage .qavil avait coii tracté- oontre la 
volonté dç mon oncle l'avait privé de sa 
tendresse et die Ées richesses : cette^r^ 
constante^' ceUed' une famille nombreuâe^ 
des malheurs de tout genre qu'il avait 
essuyés y m'pnt fait ^me réjouir de par^ 
tag^«aveo un parent ^ue j 'aime ^ une, 

4 ' 
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foflimé qui devient pour lui et pour sa 
famille une source de bonheur. La no- 
blesse de son caractère s'est montrée dan« 
cette occasion sous un bien beau jour ; il 
est venu chez moi pour refuser un hé- 
ritage auquel il assurait n'avoir aucun 
droit. La seule volonté de mon père au- 
rait suffi pour le lui donner même à mon 
détriment complet ; et si une renoncia- 
tion en forme aux biens de mon père y 
que j'avais signée , n'avait pas été retirée 
et anéantie par l'amitié de Calpurnîe , 
c'était moi qui n'aurais plus eu aucun 
jlroit à faire valoir. Mon père était bien 
le maître de disposer de sa fortune ; je 
dois le remercier également et de m'en 
avoir rendu une partie , et d'avoir fait 
le. bonheur de mon cousin : j'ai en lui à 
présent un ami dévoué , et n'est-ce pas 
le plus précieux des biens ? 
. Si je retourne en Europe ; mon pre- 
mier soin, cherPhocion, sera de te cher- 
cher, toi, mon plus ancien ami , si sûr, 
si sincère , et dont je suis privé depuis 
«i long -temps : quel que soit le détour 
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. ^u'il me faudra faire , je veux te voir et 
te présenter ma ThéDpbanie. Les intérêts 
de nos frères chrétiens me conduiront 
pàr la Dace et Nérique j peal>»élre jus- 
€[uW Breta^dêj^ ai]q[>rès<le César Cons- 
tance ; les créatures de GalérWi conduis 
sent les ftaviméiÈt^fÊlik nliiSilliniffinn^ 
le sens et les ordres de leurmaitre c^ontre 
les clii«étie&8. lionstantin a pr<^té de là 
^faveur où il .est wiajnt^^antiL.auprèi^^^^d^^^ 
.Dioclélien, qui le traite avec beaucoup 
de distinction y pour en; obteinr^ ub^édlîle 
qui ordonne d'obseii^er de$ mesures de. 
douceur dans les informations sur lea 
chrétiens > et défend séyèremant toute 
espèce de vexation arbitraire» Cet ordre 
est principalement pour les provinces oà 
Galérius gouverne : celles qui sont sous 
le sceptre du rude Maxiraien ne sont 
guère plus heureuses. Ce n'est qu'en Es- 
pagne et ep Bretagne où le cœur hu- 
main et sensible de Constance protège 
les malheureux persécutés. Une granda 
quantité de familles s'expatrient pour se 

retirer auprès de lui dans cet asile tran* 
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quille } et comme oo n*alihe pas PémU - 
. gration y qui prite à ia fois ua pays et de 
ses liabitaiis et des richesses qu'ils em- 
portent y il en résulte des Toies de £iit^ 
des disputes^ desinjustiges qui aigrissent 
toujours plus les esprits et les disposent 
à une révolte qui n'attend qu'un prétexte 
plausible pour éclater : tout est dans une. 
fermentation soarde , tous lés esprits se 
préparent intérieurement à, une guerre 
sanglante et terrible} les temps de paix 
•ont passés y et le silence qui régne en- 
core n'est qu'une illusion effrayante j le. 
ealme n'existe qu'en apparence rdumoi»- 
moment où Dioclétien y qui déjiérit à vue 
d*œil p aura fermé les j eux ^ nous ver- 
rons se renouveler les mêmes liofreurs 
qui ont eu lieu avant son. regne« Tels 
sont les pressentîmens qui remplissent 
depuis long-temps mon ame.; et si je ré- 
flccliis sur la marche des évènemens y je 
ne Vois pas la moindre chose qui puisse 
me faire croire que je me. suis abusé t 
mais je doutais d'abord d'un moyen de 
sauver le genre humain^ j'en.aiaotuel- 
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lement le consolailli espoir^ et je vois ud 
sauveur qui me rassure, Piiodou^ je te 
le dis f la religion clirétieiine doit de- 
venir générale ^ elle doit avoir un chef 
quiia relèvQ^ la soutienne et la répande ; 
les anciennes formes doivent être dé- 
truites 9,1e siège, du gouvernement trans** 
féré ailleurs , . et le pouvoir des Préto- 
riens, qui y semblable à un volcan , nous 
meuace à chaque instant et cause tous 
les maux de l'empire y doit être anéanti* 
£ntre tous les individus qui sont €^n 
scène sur le grand théâtre du monde , 
le seul qui pourrait introduire cet heu^ 
reux système et opérer tous ce^ change- 
mens 9 est Constantin; c*est visiblement 
lui que la Providence a choisi à cet effet , 
et qu'elle a orne de toutes les "Vertus 
et de toutes les qualités nécessaires pour 
réussir. Nous nous sommes souvent eur 
tre tenus de ce plan et des grandes idées 
qu'il renferme ; déjà bien des choses 
sont concertées, arrangées, préparées, 
et je pars d'ici avec le cœur plein d'es- 
poir y pour me rendxe sui; les lieux où 
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les évènemens doivent se passer. L*^ - 
térèt d'empêcher que nos frères ne soient 
tourmentés sur leur croyance | n'est 
qu'une affaire secondaire , qui doit voi- 
ler le yéritable but de mon Toyage et de 
mes démarches ; ilfaut réunir les esprits , 
préparer miUe choses importantes en 
secret ^ afin qu'au moment de la catas- 
trophe ^ qui ne parait pas très-ëloignée^ 

' Constantin ait eatre les mains to^us les 
moyens ^ des armées ^ des trésors , et 

' sur «tout des amis j et qui en mérite plus 
que lui? Il ne faut rien donner au 
hasard , mais réunir sur un seul point 
toutes les forces : c'est te seul moyen 
de réussir et d'affermir le plan sublime 
que nous aTons formé. 

Phocion, tu n'es pas encore chrétien 
et je te livre le secret du bonheur des 
chrétiens y c'est te dire combien je t'es- 
time, et te juge incapable de nous trahir. 
Tu seras des nôtres une fois ^ et celui 
qui fut mon instituteur chéri et révéré 
sera instruit par moi dans les saintes 
vérités. qu'il est si di^e^de connsâtre ; 
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cesi k un . futur chrétien ^ c'est à moif 
ami que j'ouvre en entier mon cœur y et 
je n'ai rien à craindre. •••• Adieu^ avant 

peu je serai dans tes bras. 

^^^J^^^^^^^^^'^^^t^'^^fr^^^^'^^^^^^^^^^i^^^f^^^^^^^^'^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^ 

w 
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LETTRE LXXXYIII". 

TBiOPHAlTIB A JVNIA aiÂKCEXI.A. 

Kiconédiey octobre 3oS* • 

OxKQ mois Tiennent de s'écouler dans 
une félicité parfaite , et telle que pea 

de mortels l'ont éprouvée j j'en ai joui 
javeo délices sans interruption ; je n'osîe 
me plaindre^ si elle s'â^tère partie p 
et si j'aperçois des nuages obscurcir l'ho'- 
rizon ^ et rendre peut-être l'été de ma 
vie semblable à son printeJ^ps• M9n 
^eau-père vient de mourir ; ce fut la 
première atteinte à notre bonlieur } il 
ataiC accordé à mon époux le plus entier 
pardon ^ et il lui témoi^n la plus ton- 
pliante tendresse dans ses derniers mo- 
mens ; il a cassé son premier t^i^tament , 



et n'a priyë son fils que d'une partie de 

ses richesses eu faveur d'un parent 
pauvre et malheureux; Agathoclès le 
soutenait depuis long-temps de tous ses 
moyens^ sans ^ue jamais Leucipus ait 
pu découvrir le nom de son bienfaiteur, 
Ilegesippus a donc réuni sa volonté aux 
voeux son fils , heureux de partager 
son bien*étre avec un cousin qu'il re- 
garde comme un frère. Mais est-ce les 
biens de terre qui font le bonheur ? 
AU ] comme j'étais bien plus heureuse à 
Syntbium, que dans cepalaîssomptueux j 
cependant mes inquiétudes ont déjà corn- 

^mencédans notre vflla. Depuis quelque 
temps , l^nmeur d'Agathtfclès devenait 
sombre et sérieuse y Constantin était 
souvent chez nous, ils s'entretenaient 
des objets les plus intéressais ; j^admir 
rais grandeur de leurs projets et leur 
volonté prononcée pour le bien , mais 
mon cœur tremblait en s.ecret du trou-^. 
ble et de^ dangers que ces pla.n$ entraî- 
naient nécessairement après eux ; je 

. frémissais que la cbiaiuje des évènemens 
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•ai Tactivitc naturelle de iii;$prit d'Aga*' 
llioclcs uc viassent dé Iruire noire félicite ; 

îne pouvais voir autre chose dans ces 
grands plans , et lorsqu'ils en parlaient 
ifinsemble , il me semblait ei^tendre le 
chfjàt dn:€jfp»0 Je cacliais-avec. soin mes 
tristes presseniixnens , mais nos coeurs • 
coanrespÔBdaat trop bien poiir que cha** 
i^vLp pensée y chaique sentiment ne novis 
soit pas commu» y il me derina bientOt 
blâma avec douceur des. crantes cqjui 
qui pailaient, me dit-il , d*uu principe 
d'égcnsnon qui me^ fedsait préférer mon 
bien-être et ma tranquillité au bonheur 
de l'iiumanité : il me fil sentir qu'avant 
d'être épouse ^/étais citoyenne de Rome 
et chrétienne. Je reconnus la vérité de 
tous * ses largumens ^ mais je ne pus 
m'empécher de trembler encore à l'idée 
d'un avenir orageux. 
• r-Eidan'p il fat décidé qu'Agathoclèa 
partirait pour TEurope ^ et qu'il irait 
' même jusqu'en Bretagne; il m'annonça 
-^son voyage tout en cherchant à me cpn^ 
^plpr par §a t(,'ndres$c..^Jc l'assurai c^i^e 
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je ne pouvais supporter Vidée de mé 
séparer encore de lui y et je lui dis que 
je l'aoçompagaerais jusqu'aux eolonnea 
d'Hercule ; (j^u'aucune privation , aucune 
fisitigue ne me seraient aussi crueUes^que 
d'exister loin de lui^ au milieu de toutes 
les commodités de la vie ^ auxquelles sa 
présence seule mettait du prix à mes 
yeux, n céda en£n à mes instances après 
m'avoir représenté tout ce que j'anrais 
' à souSrir dans ce pénible voyage* Je me 
' jetai dans ses bras fondant en lannes , 
je lui dis que la seule soufîranse insup- 
portable poui' moi était d'être séparée 
de lui, et que j'étais convaincue que 
cet eJGt'ort, s'il l'exigeait , me coûterait la 
vie. Il me s^a sur son coenr , et m'avoua 
que son. plus ardent désir était de m'em- 
mener avec lui j qu'il n'avait cédé qu'à 
des inquiétudes pour ma santé , dans un 
moment où ma grossesoe me rendrait 
.encore un voyage plus ^pénible ; qu'il 
. avait cru de son devoir de ne rien me 
caçlier de ce qui m'attendait en l'accom- 
pagnant ^ mais que y puisque je l'assurais : 
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qaeje courais plus de dangers encore en 
restant seule ^ il préférait ceux que sa 
tendresse et ses soins pouvaient adoucir. 
O ^Junia ! quels maux^ quelles meoni*- 
modités ne pourrai-je pas surmonter 
pour le Toir , pour yhte sans cesse au-» 
près de lui 9 veiller aussi à sa sûreté^ et; 
s'il court des daugers, les partager avec 

Notrc^voyage était donc arrêté , et le 
pur du départ était même fixé lors- 
qu'un événement auquel nous étions 
préparés sans le croire aussi procliain , 
vint nous retarder. La reine d'Arménie 9 
cette bonne et trop sensible Sulpicie^ 
que je n'ai connue que pour la pleurer^ 
est morte à Ecbatane;, il y a environ deu:k: 
mois , je l'ai pleuiée sincèrement j mais 
quand je me représente combien elle 
était peu heureuse, quoiqu'ayant atteint 
le but de ses dénrs , je ne puis la re* * 
gretter pour elle-même» > £lle s'est con- 
sumée dans ses propres flammes. Ja- 
mais ki-bas elle n'aurait trouvé le cœur 
qu'il fallait au sien , et bien certaine- 

4. II 
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. ment ce n'était pas celui du léget Tiri-» 
date* D'abord y après que sa femme fut 
expirëe,ilquittarArmçnieetvintîcipoiir 
se distraire de son chagrin ^ très- violent 
au premier moment, dit-on, mais qui 
n'eut que la durée de Téclair, et ja- 
mais homme n'a réussi plus prompte* 
ancnL ù se distraire et à se consoler. 

La belle Galpumie^ amiè intimé de 
son épouse^ fat natiurellement la prc* 
mière personne qu'il vit en arrirant ici* 
fÀle pleura avec lui ^ elle écouta ses 
plaintes} leur attachement pour celle • 
qu'ils avaient perdue réunit leurs ames* 
£st*ce leur faute, si ce lien est devenu 
plus fort que la douleur , et l'a remplacé 
enfin par l'amour ? Je dois convenir que 
la nature , au moral comme au physique, 
sem\Aë les avoir créés l'un pour l'autre : 
si Calpurnie est la plus belle des femmes, 
Tiridatc est sans contredit le plus bel 
homme que )'aîe vu de noa vie j ses ma* 
nières, son costume magniiique contri-r 
Btieilt aussi k relev» sa superbe figure , 
et à lui donner une dignité vraiment 
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vôyale y il est impot^biUe de œ pas. lad* 
it^er^ ccpeudaiil, je crois cj^uc.si j'claisi 
encore dans touie la fleur dà ki jèuHesse^ 
avec le cgeur libre > Qt que j.'eus&e à 
choisir entre A^thoc^éte/et Tiridat^^ U 
figure intéressante du* premier y ^ douce 
pâleur^ ce rqgaid un peu soiiibte, mais 
i>ùroii vôij; la profondeur de son génie ^ 
m'auraieat plu davantage que les formes 
colossales ^9 .lé regard ardent et les 
lÙTes couleurs du xoi d'ArméuM^; qeiïa 
exprcb^ion de g ilié et de dé^ir.de jouir 
de la Vie m^iurait jÀeïk mointf séduite 
que la douce tristesse d'AgatUoclès. Cal-* 
pùrnie à>pris le parti de les aimer tous 
les deux f mais je ne ..pt|i% <^oippjendra 
que deux lidmmes aussi idiiléreus l'un Jq 
ràutrè sous tottalesxapparts^ aient pu 
se succéder si proxuptement. dons sou 
ca ur et y exciter di»9. sentimens aussi 
fti&^.Maîsqui'peât approfondir le cœiu: 
huiiiaiu, et rendre raison de ses contra- 
dictiieins'et de ses inconséquènces? U n'y 
* a rien à dire là*dessus : ou ne peut pas 
Wâm^r quelqu'un, parce que nous no 

Ha 
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eomprenoDS pa$ $a manière d'agir } mair 

te <ju*il y a (le sûr j c'est que Calpur^ie 
ne sait fort bon grë^ à préêent^ d'aToir 
épousé Agathoclès ^ et qu'elle est très* 
flattëe.d^étre Fobjet da choix beau 
Tiridate^ et dedevènir renie d'Arménie* 
' Dès la première yisite qu'ils nous 
firent ensemble^ il me pamt trèt-vrais- 
aemblable qu'elle le consolerait de sa 
perte ^ et que ^ de son cAté^ l'amour du 
roi la /dédommagorait de l'amitié de 
Sulpicie. Je communiquai mes remar* 
-^uet à Agathodès , il n^avait rien obr 
seryë j lesbpmmes ne voient jamais aussi 
vite et aussi bien que nous les choses de 
ce genre. La nature nom a dcmné- un 
tact parfait pour tout ce qui regarde l'a- 
' mour{ nous le décooTrons bien plnatdt 
qu'eux y et chez nous et chez les autres. 
De tout autre homme qu'Agathoclès, je 
enrirais que sa Tanité s'est nfiisée à 
croire qu'il peut être aussi vite rem- 
placé j mais il n'en a point sur lui-même^ 
et il ne croit pas du tout que Calpumie 
Tait aimé. Dès leur troisième visite « il 
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ne me resta {dus de doate; Tiridate 
. parla à son aiui de notre bonheur f de 
nos espérances de paternité aTec tant 
de lea et d'exaltation ; il ii^aus répéta â 
souTent que son peuple lui d^n^andait à 
grands eris un siMiiiss<K»iêiiii dfwroirs 
<d!un j^uveraÎA dou* 
leur, eit ftûfe ffdre ses Forets qua 

lel)irâ .dea€i s^t# l'ordonne y qu'Uncmt 
^fut aisé de comprendie où il en voulait ♦ 
Tènirf et depuis quelque tenqpaCalfOÉlM 
est traitée par Auguste 9. par l'impéra- 
trice et par la femme de César y aTec 
nne attention toute particulière. Bien^ 
tAt se répandit la nouvelle , que Dioclé- 
tiai Tonlait célébrer la vingtième année 
de son règ^e ^ e t la victoire sur les Perses^ 
par im triomphe solennel à Rome y où 
il n'a point été y |e crois y depuis qu'il est 
empereur. On fait de grands et magni-* 
£qùes prëparati& / le César d'Occident 
est invité à s'y rmijy aussi ^ etTiridate 
a trouvé nécessaire de déclarer publique- 
ment son intention d'épouser Calpur" 
nie avant le départ de la cour : c'est 
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moms le prétexte qu'il a pns peur excu- 
ser la promptitude de son second ma-, 
rlage. Il a demandé fbrmelleinent au 
proconsul la main de sa Elle } celui-ci 
donna son consentement si vite, q^u'ii 
fut aisé de voir que toul était déjà ar- 
range entre eux ; Tiridate vint ensuite le^ 
communiquer à mon mari^ et le prier 
dè différer son Toyage en iaveur d'un 
événement aussi intéressant. Tout en 
applaudissant à son choix, Agathoclès 
parut surpris d'une aussi grande préci- 
pitation ; le roi s'excusa d'un ton léger , 
sur le désir de son peuple*, stur le prochain 
départ de Dioclétien, et£nitparlui dire 
qu'il croyait ne pourvoir mieux honoréi* 
la mémoire de Suipicie ^ qu'en donnant 
sa place à l'amie c|u'( lie avait si tendre- 
ment aimé. Agathoclès sourit en pensant 
que si cette amie avait été moins belle y 
Tiridate n'aurait sûrement pat eu Tidée 
de rendre œt hommage à Sulpicié; ^! 
témoigna ensuite à son. ami ^intérêt 
qu'il prenait à son bonheur et k cehx^ 
de la future reine d'Arménie^ et con^ 
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'sentit à rester quelque, temps pour en 
être le téiuoin. Je ne vois pas sans ia* 
quiétude le bruit , les plaisirs ^ les fûtes 
aomptueusQS que ce mariage occasion- 
nera^ ma douce tranquiliité sera bien 
troublée : ii06^^Mr#lté'it|toiiu6 ^i inE 
Tie.TâiooBci|i|di»eer.y« ^k«ipi^«^P|Q^^taDi^ 
in*ont toujours éloignée du grand monde 
et feàt yitre^èaSBlafWe^Èiiïe msis A^*l^ 
tikcïclès désire que^ je paraisse au^^^oces 
Je son atni^ Caipurnie me le JéfoiÉraé'^ 
comme une preuTO d'amitié ^ et je me 
soumets à leur volonté, mais non sans 
chagrin, Junîa, je te te répète; le 
temps de mon paisible bonheur est 
passé. Adieu, porte-toi bien, aime tou- 
jours ta Tbéophanie. 



LETTRE LXXXIX-. 

A. SOK fA^RS LUGIUS* 
Nîcomédie l 'octobre 3o3« 

Q V B diras-tu , mon clier Luciu'^ , lors^ 
que tu liras cette lettre? J e suis promise e t 
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très-près deme marier .^Tpi^Calpamie? 
et avec quif au nom de tous les Dieux 
deTOlympe?— Ne lejdeviiies^-tupas? Il 
m'est impossible 9 je te le jure^ de te 
raconter exactement comment cela m'est 
arriTë , je ne le sais pas bien moi-mém4S : 
4^ute cette affaire a été si prompte^ si 
inattendae^ que }e crois quelquefois que 
ce n'est qu'un réve^ et ^cependant c'est 
ce qu on appelle uu mariage d'inclîna*- 
tîon. 

L'as^tu nommé? — £1l bien^ oui^ c'est 
lui y c'est /nridate ^ et ta sœur sera sous 
peu de temps reine d'Arménie. (J'aurai 
de la peine dans les commencemens à me 
faire à ce titre ^ et plus encore aux 
formes 9 à l'étiquette d'une cour orien- 
tale j cependant je ne doute pas de réus- 
sir y et je suis d'ayance convaincue que 
j'aurais autant de noblesse et de dignité 
comme reine f que j'ayais de grâce 
comme citoyenne romaine^ ou que j'en 
aurais comme matrone de Nicomédie , 
ù telle eût été la yolonté des Dieux ; mais 
ils ont voulu que je fusse d'abord la con- 
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JUente , puis l'amie, puis ramante , et 
enfin l'épouse du prince le plus noble 
et le plus aimable , et il faut bien leur 
obéir. Il est certain , Lucius , que le rôle 
de confidente est le plus dangereux pour 
une jeune personne chargée de consoler 
un malheureux beau et jeune : la com- 
passion est le plus traître de tous les 
scntimens, et celui quel'on plaint du fond 
de son cœur est déjà à moitié aimé. 
Chaque jour nous attachait plus l'un à 
l'autre ^ et nous ne pouvions plus nous 
passer, moi de'le plaindre , lui d'exciter 
ma pitié : nous pleurions ensemble la 
perte de Sulpicie y çUe nous était com- 
njune , et l'analogie de notre douleur 
nous rendait nécessaire le besoin de nous 
la communiquer. Il m'entretenait des 
premiers temps de son amour , du 
charme d'être aimé de ce qu'on aime ^ 
de rimpossibilit^ de vlwe sans ce bon- 
heur quand on l'a goûté une fois , de 
tout ce que Sulpicie lui avait dit de moi, 
et combien elle avait désiré que les deuiç 
éties qu'elle avait le plus aimés fussent 
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unis audsi il' une clemtlie axnilié : peu à 
peu il changea ce mot dans ses récits, 
ët il y substitua celui d'un éternel amour ^ 
et je crus obéir à ma Sulpicie eu l'écou- 
tant et en y répondant. D'autres' cîr<- 
cons tances se réunirent pour accélérer 
sa résoliilion de former un nouveau lienj 
le départ subit de Dioclëtien exigeait 
ime prompte déclaration y son absence 
pouTait durer une année, et Tiridate 
ne pouvait pas abandonner tout ce temps- 
là son royaume ^ et ne supportait pas 
plus ridée d'y retournes» seul que celle 
de me quitter. Tu connaij^ les rapports 
des piTnees alliés avec la cour de Rome , 
^t la situation de T Arménie à l'égard de 
la Perse j il est absolument nécessaire 
que le . trône soit assuré à Tiridate et à 
ses descendans d'une manière irrévo- 
caLlo. Diûclctien lui demanda de faire 
un nouveau cb^ avafkt son départ ; il 
suivit le vœu de son cœur et me de- 
manda WeUement ma main. Aurais- 
je pu la lui refuser ? et quel motif allé- 
guer ? la précipitation de ce nouveau lien? 
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——Ail ! je le connaissais, depuis deux anr, 
bien mieux que si c'était moi qu'il eut 
aimce tout ce temps-là j j'avaii> pu le 
juger sans prévention, et il n'avait eu 
aucune raison de dissimuler son carac- 
tère , un peu léger peut-être , mais franc, 
gcnéreuXret sensible , digne d'être l'ami 
d'AgatLociès i et ce seul mot fait son 
éloge. Que je ne Taime pas avec la pas- 
sion que des létes exaltées» croient né- 
cessaire au mariage ; mais moi je crois 
et je sens que j'aime de reste et plus qu'il 
ne faut pour être heureuse , qu'il le 
mérite par mille qualités essentielles et 
brillantes , et par un extérieur qui me 
plaît : n'est-ce pas plus qu'il ne faut pour 
le bonlieur ? Mes prétentions sur l^s 
perfections des hommes ont toujours été 
f rès-modérées; on peut, dans la jeimesse^ 
rêver des contes miiésiens, m^s dans. le 
monde les choses vont autrement. Le 
mariage est , à mon avis , une chose trop 
'sérieuse pour s'en occuper long- temps , 
car alors on ne se marierait plus } et que- 
deviendrait le monde ? 

I 2 • 
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Ce n'est pas d'uiiicurs une bagatelle 
que tl'plie igine , et ce mot flatte agréa- 
blement Toreille ^ quand même ce n'est 
que d^un petit royaume. Il n'y a que 
deux Augustes et deux Césars ^ et leâ 
Augustes sont toujours un peu vénéra* 
tics. Quelle ambition désordonnée au- 
rait une femme qui, libre de choisir, 
«nlre Dioclétien^ maître du monde , ou 
Tiridate y roi d'Arménie, préférerait le 
vieux Empereur au beau jeune prince 
orné de toutes les grâces ? 

'Mon sort est donc irréyoc;ablement 
décidé* — Dieu ! . quand ma main traoe 
C€f mot et que je réfléchis bien sérieu-' 
.sèment à ce que je vais devenir , il me 
^ prend un a£freux saisissement ! Se ma- 
I ^ rîer , remettre le destin de sa vie entière 
entre les mains d'un homme ^ le suivre 
dans des^ j^ys lointains , où il conunanJc 
en maître ^ où pas une ame n'ose appeler 
.de ses arrêts... vraiement, Lucius , d 

m 

j'avais fait plus tôt ces réflexions , telles 
.qu'ciles me frappent dans ce moment y 

il Cbl plus que probable que j'aur^s ro-' , 
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fusë j heureusement pour Tiridate qu^ 
je m'en aviso trop tard ; il nj a plus 
moyen de rétrograder ^ mon mariage est 
annoncé publiquement ^ Auguste Ta 
communiqué iui'^inéme à sa cour. Tiri-^ 
date est iyre de joie y il m'aime ayeo 
passion ^ et j'en suis fàcliëe : combien 
cela durera-t-il ? comment ferar- f e pour 
me préserver du sort de Sulpicie , et 
comment puîs-je espérer de l'éviter ? 
car je n^ai nulle envie ^ je te l'avoue , d& 
iTrO irir d'amour et de désespoir. C'est 
à m'en garantir que je vais employer 
toutes les forces de mon esprit j j'ai pour 
moi l'expérience de Sulpicie , et assez 
de cal^e dans le cœur pour conserver 
du pouvoir et su« moi et sur Tiridate. 
Mon sort dépend de moi seule , personne 
en Arménie ne prendra mon parti et n^ 
.peut me protéger, je dois donc être tout 
pour moi et me protéger moi-même* Q 
faut pour cela conserver ma raison , mon 
sang-froid, ma fermeté; je dois gardet 
avec soin la^souveraineté de mon propre 
cœur bi je veux rcghcr sur le sien; aub^i 
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long-temps ^u*ii espère ^ qu^il désire / 
qu'il craint ^ font me sera facile* Mais 
quelque sage efc prudente que je puisse 
être 5 il viendra cependant u^ temps où 
* le charme de la nouveauté et l^nnui de 
riiabitude détruiront tout mon ouvrage; 
jusqu'à ce moment il faut lui inspirer 
une estime sans borne pour mon carac^ 
tère p une admiration fondée sur mon 
esprit 9 et une confiance eutière dans 
mon cœur ; alors l'amie ne perdi a aucun 
des droits qu'avait l'amante, et , s'il est 
infidèle y ce ne sera pour moi qu^un jeu . 
sans conséquence , et que je veux biea 
tolérer , sâre d^avoir toujours la bonne 
part et qu'il ne trouvera point de Cal- 
purnie. • 

Jamais je ne me mêlerai des aifairea 
et de la politique de sou Empire ^ au . 
Hioins jamais directement. Chcrche-t-il- 
« les conseils d'une amie y veut-il verser 
ses peines dans mou coeur : eh bien ! je 
partagerai fidèlement ses soucis , et je 
viendrai à son secqpis. Je ne perdrai 
point de vue ma splicre rétrctie , mais 
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lui ne doit point oublier non plus que 
î*al quitté ma ravissante patrie^ <jue j'ai 
sacrifié le bonheur de vivre au sein, 
d'une fam^e respectable y dont j'ëtai^ 
chérie , pour le suivre daus ses mon- 
tagnes et devenir la femme d'un tyran 
' barbare ^ comme s'exprimait le père de 
Sulpicîe. J'ai eu aussi avec notife pèw 
un œtretien à ce sujet ^ et jamais j<e 
n'oublierai les conseils vraijuent pater- 
nels qu'il m'a donnés. Il se réjouit beau- 
coup du sort brillant que je vais avoir 
et dç me savoir Tépouse d*un homme 
tel que Tiridate; cependant je sens très- 
bien que ridée de renoncer à la société 
d'un enfant bien mmé ^ auquel il était 
habitué^ doit lui faire beaucoup de peine: 
ce sentiment pénible s'empare alors aussi 
de mon cœur ^ et je ne sttS oomment je 
pourrai me passer de le voir tous les 
jou^. Mais ce n^est plus le moment 
me laisser aller à de. telles idées : à moins 
que je n'eusse voulu vivre en vestale 
dans la maison paternelle ^ il &Uait l»eci 
la quitter un jour, et comme je ne cou»; 

4 
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nais aucun hommè qui me plaise plut 
que Tir^date | je préfère de la quitter 
ayec lui. ^ * 

Aucun ! point de fausseté ni avec moi- 
même , ni avec mon frère; ce que }ér 
^rouYC pour TiriJale est bien différcrit 
du' sentiment qui inondait autrefois mon 
cœur : il se peut aussi que cette différence 
ait sa source plutôt dans le genre de re<- 
lation que daiL$ les . personnes mêmes. 
Autrefois j'étais incertaine, agitée par 
le doute , mon imagjuUsition toujours teh-> 
due entre la crainte et l'espérance ^ et 
mon cœur et ma téte dans un état d'exal» 
tation. A présent^ au contraire , tout est 
clame, positif, mes sensations sont d'une 
nature plus tranquille sans être plus 
froides ou plus faibles* Que cela soit ou 
nesoitpas, jeneveuipas me laisser aller 
à éplucher toutes les ramifications de mes 
sentimens passés et acftels , cela ne sert 
à rien , et il n'en peut résulter que du 
çiak Agathoclès sera témoin de notre 
mariage j j'ai inspiré à Tiiidate l'idée 
^'exiger de lui de différer u^ voyage 
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qu'il eB% près d'entreprendre^ sans que 

le roi ait deviné mes motifs : et <^eksont 
ils ? Je ne sais encore moi-même quelle 
espèce de jouissance mon orgueil y 
trouve : quoi qu'il eu soit, je le désire ^ 
et j^enyisage sa présence dans cette oc- 
casion comme uu de mes plus gi*ands 
plaisirs. 

Adieu, mon cher frère. Mon genre 

de vie est à présent trcs-dissipé , tu peux 
en juger à la lecture de cette lettre. 
Avant qae je quitte ^icomédie pour 
m'cloigner davantage de toi , je t'écrirai 
sûremént ençore. Tiridate t'embrasse 
en frère ^ et gémit , ainsi que moi^ que 
tu ne sois pas ayec nous« Point de bon- 
iieor par£gût en ce monde , est un 
axiome qu'on ne saurait trop se répéter* 
Adieu« 
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LETTRE XC««. 

CONSTANTIN .A. AOATHOCriS. 

Salone (*) j j»Dvier3o4« 

Lorsque nous nous séparâmes à By- 
zance ^ toi ^ pour te rëtidre à Athènes ^ 
auprès de ton ami ^ avec ta charmante 
Théophanîe ^ et moi à Rome , pour être 
tëmoin du triomphe d'Âuguste y je ne 
croyais pas q^ue les ^vèncmens dont nous 
nous entretenions comme d'une chose 
encore éloignée ^ reprendraient aussitôt 
leur puissante influence, et nous force* 
raient à accélérer nos plans et nos pro- 
jets ; ils auraient exigé sans doute, plus 
de maturité et une réflexion jdus ap- 



Un TîUage , en Dalmatie , peu renommé ^ 

qui porte encoie ce nom ; c'est tout ce qui rcsîe 
du palait superbe que- Dioclétien y avait faic 
b-ltîr, et où il passa les derniers temps de sa 
vie. 
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profonflic; mais cela ne^tlépend pas de 
uou^^ et le temps approche où nous de* 
vous agir. Tu connais la manière dont 
Galérîus supporta l'espèce de dédain 
que lui manifesta Dioclëtien^ en l'ex- 
cluant ainsi que mon père de son voyage 
à Rome j et d'^assister à son triomphe ^ 
tandis que Maximien fut invité à s'y 
rendre. Tiridate ne fut pas mieux traité. 
D'après la manière distinguée dontDio- 
clétien l'avait reçu, approuvé son se- 
cond mariage avec la iille du proconsul 
Pison, et donné , à l'occasion de ses noces, 
les fêtes les plus superbe^ , le roi d'Ar- 
ménie se mit en devoir de suivre Auguste 
à Rome , pourjgtre témoin d'une pompe 
. à laquelle sa valeur 9 dans la dernièré 
campagne contre les Perses , lui donnait 
le droit d'assister. Il se faisait un bonheur 
de conduire sa nouvelle épouse dans sa 
première patrie avec tout l'cclat de sa 
nouvelle dignité, et la bell^ Calpumie 
n'y eût pas été, insensible; mais un 
ordre d'Auguste obligea Tiridate à 
partir pour Ecbatane , et renvoya Galé- 



rius à Sinyrne (i). Les anciens usages 
qui attribbaiefit aux seuls empereurs 
tout le mérite des victoires faites sous 
leur règne ^ fournissaient à Diocléiiea 
un prétexte plausible y mais ne satisi'ai- 
saicnt point Famour-propre de Torgueil- 
leux César 9 qui ne savait que trop et 
sentait profondément que son bras seul 
avait ^agné les lauriers dont Dioclétiea 
voulait se parer à Rome : je le vis sup« 
porter avec un caLne et une souplesse 
vraiment inouie cette mortification ; 
mais je me doutai bien que cette tran^ . 
quiUité apparente .ci ait le signal de 
l'orage qui allait éclater ^ et la preuve 
que Galérius était sûr de son fait y c'est 

fiicilitë avec laquelle il sut cacher son 
dépit aous les dehors d^uii courtisan 
soumis , malgré son rang et ses préten- 
tions à un pouvoir supérieur. 

Je te communiquai déjà alors me^ 

A. 

(i^ Sinyrne était alors la capitale de la partie, 
de l'Empire où commaiidait Oaléna» 9 connut 

60\ia le nom dUll^rie. 
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craintes ; tu parus ne pas yoîr les ctioses 
comme njoi , je le reuvoyai à Tavenir t 
c*est ff eétte ëpoque que j*arrivai avec 
Auguste, à Ostia^ après 'une traversée 
des plus heureuses. Tu. me permettras 
de passer 80US sOence les fêtes ^ les ré- 
jouissances^ son entrée triomphale et 
tout ce qui s'ensuit : assez de crayons 
ieront en mouyement pour en^trtfcér lé 
récit ^ et tu pourras facilement en être 
instruit^ si tu ne Tes- déjà. D'abdfït-' 
après^ DioclétioUj^ irrité de Vimpprtunité 
et des débauches du peuple de Rome , 
quitta inopinément l'ancienne capitale 
du monde qu'il ne voyait que depuis 
quelques jours. Nous partîmes à la 
lin de décembre et au milieu des Satur- 
nales 3 mais Dioclétien fut atteint à 
Aquilée d'une faiblesse subite ^ qui fut 
suivie de symptômes dange^^eux^ il fut 
obligé de s'arrêter ^ et comme la saison 
était très-rude 9 il ne put continuer son 
voyage qu'à très-petites journées. Il ctajt 
impossible de se rendre à Nicomédie^ et 
il choisit un séjour plus tranquille et yji 
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climat plus doux ; il se fixa à Salone ^ où 
Ton travaille déjà depuis long-temps à 
construire pour lui un palais magnifique ^ 
ce qai me confirme dans mes soupçons, re<>* 
marquant sur-tout l'activité avec laquelle 
on i>'occin)ait à finir Tarrangement de 
cette somptueuse demeure. C'est donc 
ici que nous sommes actuellement ^ et 
comme Dioclétien mé témoigne toujours 
plus d'intérêt ( peut-être par des motifs 
secrets), et qu'il paraît éprouvei^ un 
grand plaisir à m'avoir auprès de lui ^ 
tu sentiras qu'il m'est impossible de le 
quitter^ et je prévois que je ne retour- 
nerai à Nicomédie qu'avec Auguste* . 

Nous avons appris ici que Galérius a 
célébré à Smyme les fêtes de la ving- 
tième année du règije de Dioclétiea 
avec une magnificence et une pompe 
qui doivenjt flatter Auguste ; mais son 
caractère altier, dissimulé, et sa Laine 
invétérée ne me laissent aucun doute sur 
ses projets! une nouvelle circonstance la 
coniiiiiie encore. Le premier médecin 
de Dioclétien était au service de Galé- 
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ritts y qui Ta cédé dernièrement à Tem* 
.pereur y pour lui témoigner son respect ^ 
sa soumission j et son désir qu'il pût le 
soulager. Je viens d^apprendre que cet 
honune, entièrement dévoué à César, en 
tire encore une pension considérable : 
je pense que^ d'après tous ces détails^ tu 
jugeras, ainsi que moi; que la crise n'est 
pas éloignée. 

Tu peux bien penser que je ne perds 
de vue àacunedes circonstances qu||ieu- 
vent nous guider. Mon esprit tranquille^ 
mon peu d'exaliation qui fut si souvent 
le sujet de tes plaisanteries et^e celles 
de . Tbéoplianie ; m'est d'une grande 
utilité dans ces temps -ci j il ne faut rien 
« négliger ^ rien presser ^ juger tout à su 
juste valeur, et plus les évènemens nous 
entraînent , plus il faut conserver de 
sang-froid et de présence d'esprit , et ne 
jamais perdre de vue le seul point dont 
tout dépend.* 

Mon pore fut extiémement blessé 
d'avoir été i^lig^ par Auguste , et d*a- 
yoir à supporter ce qui n'aurait dû frap- 
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par que Galérius j cependant ^ par àe$ 
motifs plus nobles que ceux de Ccbar y 
il a su se faire violence, et s'est conduit 
dans cette occasion en honune d'espiit 
et en prince sage. ' 

Les fêtes ont été aussf célébrées à 
£horacum avec autant de pompe que 
dans les autres grandes \illes de l'Em- 
pire ; mais point de basse adulation y 
aucune joie immodérée n'a obscurci 
la conduite de mon père. Il m'a écrit, 
sa lettre est remplie d'inquiétude à mon 
égard , il connaît les intentions perfidei 
de Galérius , il est instruit de la mau* 
Taise santé de Dioclétien , il craint un^ 
catastrophe décisive y et rjia présence 
dans un pays sous le sceptre de César , 
inondé de ses créatures y lui cause de 
vives alarmes. — Pour moi , je suis assea^ 
calme y parce que je connais la nature des 
dangers que je cours y et le§ moyens que 
j'ai en main pour m'y soustraire ; mais 
en même temp§ je conçois qu'à une telle 
distance et sans nouvel^ positives il 
di>it être en peine de moi. H me mande 
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qu'il va m'envoyer rinstitutetrr de ma 
jeunesse , mon bon et fidèle Florûuius , 
à qui je suis attaclië comme tu l'es à ton 
cher Pliocicm , et qui me donnera, soit de 
vive voix, soit par des papiers dont il est 
le porteur , des nouvelles et des conseil» 
indispensables d^xns ma situation, et qui 
ne peuvent être confies à des lettres dans 
l'état de crise où nous sommes. Je me 
réjouis beaucoup de le revoir après une 
si longue absence; mais je crains qu'il 
n'ait beaucoup change. Tu connais This- 
. toire de la passion qui a troublé sa vie y 
si belleet si tranquille autrefois. Voilà uu 
motif de plus de me féliciter de cette froi- 
deur de mon cœur que vous me repro- 
chiez , et dont je trouve que je dois mo 
réjouir. Florianus pouvait être le plus 
sage et le plus heureux des lummes, et 
qu'est - il maintenant ? Seulement uno 
preuve de plus de la fatale influence de 
la passion de l'amour , si l'on se laisse 
aller à boire une seule goutte de .sa 
coupe empoisonnée, même dans Tàge 
mûr. Cependant, combien de vertus et 

4- . ^ 
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de orandeur d'ame il lui reste encore' 
après son naufrage ! Si tu le vois àLau* 
reacam , commé )e n'en doute pas ^ 
félicite-tx)i d'avance de faire la connais- 
sauce d'un liommc excellent ^ous tous 
les rapports, et de le nommer ton ami; 
'il le sera sûrement , l'est même déjà ^ 
car il te connaît par mes lettres. Salue 
de ma part Thtoplianîe, et reçois Tas- 
surauce de toute mon amilië. 



LETTRE X C 

^ • . LaureacuDi , mai 004* 

J^EVUts six mois je suis dans une autre 
parlic du monde , loln^ bien loin de toi , 
mon amie ^ et die ma patrie. Le climat 
n'est point ici comme sous le ciel de 
TAsîe mineure , on ne respire point cet 
air suave et balsamique n&us appor- 
tant, au travers des bosquets vertloyaas , 
le parfum de mille fleurs ; le ciel n'est 



pas 4:ou)ot^s fc^reia.ioi çoxxinié à Nîoo-- 
médie j une natui:e iLpre, s^auvage , mais 
non moins rayisraikte , m'entoure ; ello 

•ne mçsïi pas au$^i ëti aQ^^e qu'à mon 
Agalhoclès^ j'y fws déjà . habitiiéo 4»ur 

ries bords du \Bk>ry$thène mais ce pays 

-esi; loin de manquer ^i'attrâiu ^ il y en a 
aussi aux grandeurs -d'une nature in-- 

.culte el an ' silence/ qin rc^ue dans ks 
^•confrées solitaires j uu. esprit poi le à la 
réflexion ^ à «me doiaûa voÈélàndoiie , peut 
s'y plaire plus que d^ns les riantes con*-- 
trèes oii le ciel ver&c à pljLiiiies mains ses 
bienfaits sang exiger lelravail del'kom* 

* Cies provinGos 9 qui né. sont-pas depuis 
long-teknpt^sous la dominatiien' romaine , 
» portent par-tout l'empreinte d'uue na- 
ture ^igreste y et qui ne sera rendné fer* 
(tile qu'à force de peines : il viondra saQS 
•doute un jour où le froment et les pam- 
pres décoreront cescoUines fertiles!; mais 
à prusen-fc le pauvre liaiûtant jcu retire 
à peine ses premiers besoins. Tont lo 
pays est couvert de montagnes ^ A Vex- 
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tcption de la contrée qui s'étend au-» 
delà du grand -fleuve^ et qui est moins 
montueux. Laureacum est situé dans une 
plaine où coule TAnasus (i) y dont le 
"cours bruyant et resserré entre des bois 
et des roclierS'i formant diilérentes belles 
cascades, Tient enfin s'étendre tranquil- 
lement dans la plainé ouverte de tous 
côtés; plus 1^ on voit le grand fleuve > 
le Danube , dans .lequel TAnasus se 
jette. Quelle image y Junia l II ne jouit 
que peu de temps de son cours paisible : 
ses ondes sont à peine «réchauâFées par 
les rayons du soleil qu'elles se confon- 
dent avec les eaux d'un fleuve immense,, 
qui le prive à l'instant de son existence 
et de son nom.— Hélas \ combien de 
morteb ont le même sort. Lorsque te 
xnalbeùr cesse de les poursuivre ^ lorS* 
que leurs justes désirs sont accomplis, 
^t que leur course pénible n'est plus en- 
travée , la mort est là , prête à les attein- 



(i) Actuellement la rivière d'Enns ^ qui se 

jeUe dans le Dauube. 
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dre . à les arracher du sein de leur bon« 
heur d'un instant j mais c'est pour leur 
en donner un plus dux able dans une 
autre vie. 

Agathoclès a fait avec moi plusieurs 
courses dans les contrées sauvages d'où 
1l>rtr£lœsus et plusieurs autrespetites ri- 
vières qui se jettent aussi dans le Danu* 
he : une route à peine praticable re- 
monte le cours de ces eaux^ et montre au 
voyageur les vallons d'où elles sortent^ le 
chemin qu'elles ont pris pour s'étendre 
sur la terre ^ et les profondeurs daua 
lesquelles elles se frayèrent un cours pour 
parvenir enfin , de rocher en rocher, 
diins la plaine^ ne laissant sur leurs bords 
qu'un étroit sentier où l'on ne marche 
pas toujours sans- danger ; de temps en 
temps des bois immenses, où la hache 
du bûcheron n'a jamais pënëtré y vous 
reçoivent sous leur ombre hosptalière. 
Au milieu du printemps, les sommités ' 
des montagnes couvertes d'une neige ^ 
^éternelle, vou^ disent leur prodigieuse 
élévation j des torrens se précipitent de 
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,ces hauteurs avec un bruit effrayanf. 

Alors 9 tout-à-coup un yallon tlélicieu^s: 
s'offre aux yeuTt fatigués de toutes ces 
horribles beau tés; au milieu des bosquets 
naturels et des rochers menacans, une 
source d'une eaûpire et limpide forB||i 
une nape argentée > où les chamois vien- 
nent se désaltérer , et les oiseaux aqua- 
tiques se jouer sans la moindre crainte. 
Aucune trace d'homme ne se montre'^ 
on n'entend que lé bruit des feuilles , 
le murmure des eaux, et quelquefois le 
cri (I n II animal sauvage } on est seul 
avec la nature, qui nous protoge par sa 
force toujours agissante , et l'idée d'un 
Dieu créateur et conservateur vient en- 
core embellir nos sensations : son auguste 
présence nous paraissait plus visible en- 
core daiisces sanctuaires élevés; les chê- 
nes centenaires étendent au loin leurs 
branches et forment un temple bien plus 
digne d'admiration que ceux élev^ par 
la main des hommes ; tout y respire la 
grandeur, la simplicité , le recueille- 
ment et la puissance. Ces objets influent 
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iialLUxllemcnt sur notre amc , et je sens 
que je' suis bien plus sérieuse ici qu'à 
S^nlliiuni^ le ciel est souvent triste et 
nébuleux; les brouillards qui s'élèvent 
des rivières et des bois s envolent en 
' foniumt les figures les plus extraordi- 
res, s'arrêtent au milieu des montagnes^ 
le soleil ne peut plus les dissoudre j peu 
à peu elles se réunissent et forment une 
masse obscure ej: grisâtre qui caclie 
l'azur du lii niauient, ou se répandent en 
longues pluies sur la terre encore froide. 
Des jours tels que ceux*ià ajjombrujeat 
aus.si noire esprit sans t^ue nous en sa- 
chions nous même la raison j mais de plus 
les év.ènemens journaliers ne doivent pas 
contribuer à nous égayer. 11 s'est passé 
des scènes horribles^ de tous côtés on en- 
tend le récit de pcrséc niions cruelles 
contre les chrétiens , il semble qu'on se 
fasse un devoir d'abuser do la force et 
de la puissance; on ne parle que de la 
cruauté 9 de l'esprit de parti , et de» 
peines, de.s vexations, des tourmens, 
des exécutions même que Thmocence 
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et la faiblesse out à souffrir «de leurtf 
bourreaux. De tels tableaux ne sont pas 
faits pour nous réjouir , ni nous tranquî--^ 
User I lors même (jue nous vitrions dans 
le plus beau pays du monde ; ce sont donc 
les hommes ^ ce sont aos semblables qui 
nous font aimer ou haïr cette terre ! un 
couple heureux 9 tel que nous^ le serait * 
!sn habitant un désert^ si du moins nous, 
pouvions fermer notre coeur sur les maux 
de nos frères. « 

J'ai fait ici la connaissance d'une jeune 
personne vraiment intéressante ^ et qui 
n^e convient parfaitement j elle ne m'é* 
taît pas tout-à-fait étrangère : c'est cette 
Valérie ^ fruit d'un amour secret de 
Dioclétien^ née et élevée en Bretagne. Je 
me ressouviens de l'avoir écrit une par- 
tie de son histoire y telle, que Constantin 
me Tavait racontée.^ Une douleur pro- 
fonde est répandue sur son beau visage ^ 
dont la blancheur éclatante est très-* 
rarement; animée par un léger co- 
loris : de grands yeux bleus se meuvent 
lentement sous de longs cils de soie ^ et 
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lâ cotileur de ses yeux et celle plus foiL« 
cée de ses cils^ réflécliit agréablement 
sur la blanchear de son teint. Sa taille • 
haute et déliée ^ n'annonce aucun or« 
gueil; sa tête charmante ^ ornée de 
cheveux bonds naturellement bouclés ^ 
retombe constamment sur sa poitrine ^ 
dans une attitude penchée, abattue,^ 
dont la grâce est indéfinissable; toute, 
sa contenance, tous ses mouvemens an- 
noncent le chagrin 'qui la minent : ei^e 
ressemble à un beau lys que l'orage a 
frappé, et dont les feu^les retoiuLtiit 
▼ers la terre. Elle m'intéressa dès la 
première fois que je la vis. Depuis deux 
ans , elle n*a eu aucune nouvelle de son 
instituteur ^ de son ami ; il lui a dé- 
fendu de lui écrire j ses ordres sont pour • 
elle une loi ; elle respecte sa volonté 
aussi ponctuellement que les apôtres sui-- 
vaient celle de . notre Seigneur : son ' 
image y son souvenir sont g^ravés dans 
ce jeune cœur, qui lui appartient en 
entier. La religion , Tamour ^ les veiltts 
exaltées ^ tout le feu d'un premier et uni- 

\ 4« • Jj 
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que êentîmeiit embrc^sent «on ame^ et 
8« peigiieat^dw3 tout ce qu'elle dit 
chrétienne fervente et iclce , elle c$t 
aussi attachée à la doctrine de notre 
Seig^eur qu'aux couseUa de 6on.ami. 
' Ses parens d'adoption Tout amenée 
ici par l'ordre do soa fèxo. JDtepuis qu'elle 
a quitté son .île cjt^érie f dgnt elle ne 
parle que les lannes aux yeux f sa Tie 
s'est passée d'un lieu à un autre ^ fai*' 
fiant par -tout des séjours très- cour ts^ 
Elle -s'est résinée au sort n^alheureux 
qui 1a poursuit : depuis que plusieurs 
tentatives de s'échapper ont été décou* . 
vertes I elle en a çfiuclijk qu'une iîorce. sur 
périeurc veijle sur elle , et ne permet 
pas ui?te Hviïe y qu'elle est à présent trop 
faible pour epj^ep^ei|dre«. Hu reste » 
die aime ses païens adpptifs^ qui l'ont 
ii^gëe bien, inal^ié eux^ et £>rcëe 
c^ntrç l^ui: proj^e ii^clination , de suivre 
les ordres de son père.. Puisqu'elle ne 
pent pas yiiqre* ppi^ sop Florianus >, elle . 
préfère encoi;e rester avec ceux qui ont 

liDijjQurs pris aoîb» d'eUe« me 4)m^ . 
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i-âutre jour q^ue le seutiment eilô 
éjprouyatt pour eux y et la crainte de leÉ 
aâligér^ la préservaient du désespoir. Jé 
vois dans Tareuir des ëvèuemens de bien 
grande importance ponr elle , d(mt elle 
ne se doute pas encore : Âgatiioclès sait 
4jue Floiîanus est en chemin pour venir 
ici 9 et se* rendre ensuite à Salone^ au« 
près de Constaatin. Je suis incertaine si 
je . dois l'apprendre à Valérie ^ où bien 
avertir ses parens. de la retirer d'ici 
avant rarrivce de Floilanus. J'éprouve* 
rais xme peine bien doulonreuse en ht 
perdant : je me suis habituée à sa douce 
société; nons non^ eotevenons , et je snî^ 
éûxe qu'elle m^eirt extrêmement atta» 
,chée. 

Je nie te parlé plus de mon bonlieùif 

domesti€[ue ^ tu sais qu'il est aussi com- 
plet' qu'il est possible de Fimaginer ; nû 
, charmant petit garçon de deux moié 
iresserre encore nos liens. Agathoclès > 
ma chère*. Jiinia , est aussi bon pèl'e què 
tendre époux et hdèle^anû : quand je le 
vois presser notre enfant contre son 

La 
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cœtir 9 il ne me reste rien à désirer pour 
cette "vie , que de prier Dieu de me con- 
server le bonheur dont il daigne me 
faife jouir dans toute sa plénitude. 

Adieu , mon amie. 



' LETTEE XCXII"*. 

■ ^ 

▲CATHOGI.£;$ A COI^STAKTIN. 

# • - 

jLaureacDnii juio 804* 

Si la Providence (^si ijue, j'en suis 
convaincu ) crée de temps en temps 
des hommes doués de plus de iorce de 
vertus et de moyens que le commun 
des mortels } s'il leur est donné de pou- 
voir supporter les orages elles coupî Je 
la foudre avec la même fermeté que les 
rochers des montagnes ^ c'est pour^^er- 
vîr à leurs frères de protecteur est de - 
modèles; c'est pour.nous inspirer ce cou- 
rage si nécessaiie dans les épreuves de 
cette triste vie* Mais combien cet homme 
remplit mieux exicore ce^ but lorsque le 
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sort Pa appelé à' goaverner y et que la 
vocation à latjuelle il est des line par 
son rang^ se montre d'abord dans le 
pouvoir qu'il a sur lui-même ! Comment 
dirigera-t-il les antres, celui qui ne sait 
pas se vaincre et dominer ses penchans? 
Mais toi, mon cLoi Constantin, je te' 
connais cet èmpire; depuis le premier 
moment où nous noi,is rencontrâmes , tu 

fe • r * 

t'es toujours montré tel à mes yeux, et 
je ne doute pas que tu ne surmontes la 
profonde douleur que le récit que j'ai à 
te fisdre produira dans ton ame. 

Nous attendions depuis quelque lemps 
ton ami le centurion Cneius Florianus ; 
le hasard voulut que sa jeune amie^ 
Valérie , se trouvât ici avec ses parens 
d'adoption. Instruit de leur passion mu- 
tuelle et des obstacles que la volonté 
d* Auguste et les vertus de Florianus y 
opposent, Je crus devoir communiquer 
à Asinius Pontiaus la nouvelle de l'arri- 
vée de ton ami, lui laissant la liberté 
d'agir d'après ses devoirs j il m'ap- 
prouva, me remercia, et fit en secret 



\aas Ie« préparatifs d'un ▼oyage.- Mais 
Florianus arriva quelques jours plus tôt 
qu'on ne raltendait, et le préfet de cette 
yiUe) Aquilanus, entièremeat deyoué à 
GaLériuQ^ le iit saisir au moment de son 
arrivée^ comme étant un espion émis- 
«aire de Constance ; on lui enleva les 
letlics qu'il avait pour toi et pour Dio-^ 
clélien/ adressées à Salone. Je £s inuti- 
lement tout ce qui était en mon pouvoir 
pour faire sentir au préfet son injustice 
ejfc le danger pour lui-même d'une dé<» 
marche aussi, illégale^ espérant Ten^- 
ger par là à rendre la liberté à son 
jurisonnier, qu'il ne me fut pas même 
permis de voir. ^X'dls le calma avec le- 
quel le préfet me parla $ et sa sécunié ^ 
]^e iirent bientôt; craindre qu'il ne fût 
sûr de son fait : je vis clairement <ju'il 
a'avait agî que d'après dfçs ordres laipé-^ 
rieur s ^ et ce qui m'avait paru de sa part 
imprudence et dureté y ne fut plus à mes 
yçux qu'une mesure concertée depuis 
long-temps pour connaître nos seçrcts et 

se vengçr de Ipl ; nmia Fiorianus avait 



eu la présence d'esprit de cacher dans 
son sein les le ttres les plus impdrtàniék* 
11 demanda i me patkr ^ on le lui té-^ 
fusa obstinément. Asinius Fonticus , qui 
ne Toyaîf plnÀ de dangef potci' Vldérié^ 
puisque son instituteur était si soigneti-» 
sèment renferme , resta à Laureacum , 
et chercha tons lés fnoyens possiblesponr 
sauver son ancien ami, ou du moins 

' peur lui parier ^ «tiàiflf sdÀs aûéuA èuccèâ. 
Valérie -vivait entre la joie d'étte réunie 

* dans le même lieu avec son Florianus ^ 
et le chagrin de hé pas le toir ; ent^e 
Tespérance et l'abattement^ mais ce^ 
pendant n'ayant eAcore iiùcùne cràiilte. 
Florianus 'Voyant ^u^il n'avait {dus nul 
espoir de remettre ou de faire passer 
dans téif mfâins et éarié celle <F Auguste 
les lettres qu'il avait conservées ^ prit le 
parti de les anéantir. Il parvint avec 

beaucoup de peine à . atleilld^e k lampe 

qui éclairait sa prison^ et à les brûler 
pendant le temps il n'ëtait paâ en- 
chcuné : mais il fut découvert ^ et le 
chagrin d' Aquilanus en apprenant qu'il 
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avait eu Tart de lui 8ous1Tair^ des pa-» 
piers y rirrita au point^que ^ sans Touloir 
rien écouter ^ il le fit traîner devant un 
tribunal ^ sous les motifs les plus absur* 
des. Il était composé des ennemis les 
plus acharnés des chrétiens, et le pré- 
aident 9 digne adjoint du préfet^ avait 
déjà prononcé la sentence avant que 
l'accusé eût comparu ; sans lui laisser 
dire un seul mot pour sa défense ^ il 
fut condamné à mort. 

Je volai chez Aquilanus / je mm 
tout en œuvre pour sauver la vie de ton 
ami, ou pour obtenir au moins un délai 
jusqu'à ce qu'un messager que je t'avais 
expédié fût de retour. Soit qu' Aqui- 
lanus. craignit ce retour , soit qu'il 
eut des ordres positifs de Galéxîus^ il se 
refusa à toutes mes instances , en me 
faisant dés protestations de respect, et 
du regret qu'il éprouvait de ne pouvoir 
concilier son devoir avec mes désirs : je 
le qxuttai profondément afOigé et pres- 
que sans espoir* Le second jour , il me 
fit appeler ^ et commenta par m'accaUer, 
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Je propos bas et flatteurs ^ qm me rë-* 
Yoltèrent y parce que jeu'y tîs qu'astuce 
et perfidie jil me dit ensuite que^ par 
considéralion pour moi , et par Pestime 
qu'il ae pouvait refuser à soi^ prison- 
nier f dont la noble conduite le tou- 
chait sensiblemeut ^ il voulait avoir re- 
cours au dernier moyen qui lui restait 
pour le sauver , quoiqu'il dût convenir* 
qu'il risquait beaucoup et que sa cou* 
descendance pouvait lui être très-fatale. 
J'ai appris , me dit-il , que le centurion 
Florianus est clirëtien; qu'il abjure une 
religion en horreur à Galérius ; ainsi 
que ceux de cette secte le font journel- 
lement^ j'espère alors que César me par- 
donnera en faveur de ce sacrifice y et que 
je ne serai pas victime de ma bonne vo- 
lonté pour l'homme à qui vous vous 
intéressez. 

Tu sais y sans que je te le dise y ce 
que j'ai répondu. Je quittai Aquilanus 
avec horreur ^ mais sans aucune crainte 
sur ce que ferait ton ami. — Et il a agi 
comme tel ^ et comme toi ou moi noua 
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Hgînons en pareille occasion j il Veul pas 
sans doute un deul moment le détir de 
conserver sa vie au prix dé son ame. 
ËUe n'aTait plus d'ailleurs iaucron attrait 
pour liii; mais il voulut que aa mort 
eût quelque utilité pour ses frères, et 
pour cela il ent l'air de souscrire en ap-^ 
parence à cette ignomineuse condition ; 
il trompa son persécuteur , et il t)fifrit 
de paraître publiquenient le Fo]^m> 
le jour qu'on Texigerait, pour y sacrifier 
AUX Biens:* * : » - 

Le bruit de aa soumission et de cet 
événement inattendu couiui dans Lau- 
reacum et 4ians les environs j il pàr^nt 
aussi jusqu'à nous et à la triste Valérie j 
nous ne le crâfiiéà pas , ét néai st»p- 
posâmes quelque chose du projet de Flo- 
rianus. Pour Valérie, elle était persuadée 
de sa mort , elle avait à notre insu ^ eà 
donnant tout ce qu'elle avait d'or et 
de pierreries , gagné les geôliers de Flo-* 
rianus pour entrer un instant auprès 
de lui } elle lui avait parlé , il l'a chargée 
de plusieurs choset pour toi que je te. 
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comiâumjjueraî telles que je les aurai 
reçues de oette angélîc^ue et si malheu^ 
reusç iille, lorsqu'elle pourra pronon- 
cerune parole : à. présent*».... Mois je 
repreuJs mon. récit. 

liÇ grand joui arriva.... Il faut c^ue 
je te dise encore que les cruautés de Ga-^ 
lërius et de. ses créatures ont eu ici 
des suites très-fâcheuses pour le chris-* 
tianisme; un grand nombre d^ nos&è-- 
res ont prcférë perdra leur vie plu- . 
t^t que de trahir leur foi ; mais phisieurs 
(.ûDieu ! pardonne cette apostasie à 
des gens grossiers et abrutis encore par 
l'excès du malheur f fatigués des tour-.. 
mens de toute espèce qu'on leur fai- 
sait souffrir ; effrayés des exécutions* 
criielles dont ils étaient les témoins^ 
• ^embrassèrent le seul moyen qui leur 
restait pour y échapper ^ e t ^ sans calculer 
que pour une vie d'un instant ils p^*- 
daient peut-être une éternité de bon- 
' heur f ils ont fait abjuration et sa- 
crifié aux Dieux. Aquilanus, en homme 
adroit^ arait calculé que l'exemple d'un* 
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^ komme que son rang , ses 'moyens , ses 
connaissatices ^ et son mérite élevaient 
si fort au-dessus des autres ^ en entraî- 
nerait beaucoup après lui. Ton respec** * •^ 
table ami avait deviné ce qu'on atten- 
dait . de lui , et conçu son plan en con- 
séquence. Une quantité, immense de 
cbrétiens.étaient prcsens; Florianus pa- 
rut avec tous les omémens de son rang 
. militaire y et sa figure imposante et no- 
ble avait quelq^ue cliosc de frappant , 
tous les* yeux étaient fixés sut lui; la 
pitié, l'amour, Isl cuiiosité, l'admira- 
tion , le mécontentement , le triomphe , 
se peignaient sur tous ks visages , d'après 

» l'idée que chacun avait de lui. L'autel. 

' d'une divinité fut allumé sur 'une estrade 
élevée y le centurion en monta avec di^ 
gnité les marches, le prêtre s'avança 
et lui "présenta un encensoir et des par*^ 
fums; mais , au lieu de le prendre , il le 
repoussa de la main , et se retournant 
du côté de la multitude, sur laquelle il 
dominait, il commença avec une voix 
haute et sonore à parler avec Téloquence 
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la plus persuasive ; il fit sentir la nullité 
des Dieux àfi l'Olympe ^ et prononça 
avec onction et chaleur des louan- 

« 

ges à l'£temel : il parla du Sauveur 
des kommes avec le sentiment et la per- 
suasion d'un»apdtre , et comme a'il eût 
ëtéimmédiatement inspiré par l'un d'eux ; 
il liait par attirer Fattention générale , 
' €n parlant de la mort qu'il allait souffrir 
avec joie pour une telle cause ^ et des 
récompenses qui attendaient ceux qui 
savent résister et persister* Sa noble 
attitude^ son regard et son bras élevés Viers 
le ciel y où Fon aurait dit qui! voyait 
déjà les anges prêts à poser sur sa tête 
1^ couronne immortelle , ne s'elFaceront 
jamais de mon esprit ni de mon cœur. 
Pès les premiers mots , le préfet lui avait 
ordonné de se taire; mais le peuple, en* 
traîné par son éloquence et désirant de 
Fentendre, imposa à son tour silence 
ma^stra^;^ et ton ami ^ sans se laisser 
déconcerter, continua son discours, en 
recommandant à ses frères la persévé- 
rance. Alors les prétoriens s'avancèrcait 




avec fureur, un tumulte horrible s'éleva; 
le préfet^ hors de lui, craignant quesât 
victime ne lui fût enlevée, donna ordre 
de Le mettre à mort. La garde se saisit dt^ 
. prisonnier; le peuple chercha ^ mais en 
vain, à le délivrcT. Pour lie^pas perdre 
de temps et ne laisser aucun mcryen de" 
le sauver f les soldats reutraiuèrent sur 
le poçt , et.Ie précipitèrent dans les ean^r 
ëcumeuses et rapides de l'Anasas ^ con-^ 
sidéra blement augme^^lées par' la fonte 
des neiges et d'abondantes pluies p et qui 
bientôt eurent englouti leur proie* 

C^est ainsi qu'a fini la yie de ton excél- 
iént ami^ constamment dévoué à la 
vertu et à notre sainte religion ^ et qui 
n'eut pas d'autre bnt dans ses derniers 
instans. Il quitta ce monde avec la con^ 
vi«tion intinic;^d'aYoir donné un exemple 
salutaire ^ qui doit forti^er les ames £d* 
bles dans la persévérance à la vraie foi» - 
Je n'ajouterai riien de plus ; ce que je 
pourrais dire encore ne ferait qu'affaiblir 
l'impression que ce récit, aussi simple, 
que vcridique , doit produire * sur ton 
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ame : il est heurçux maintenant ^ et luilla 
fois keureu]( ceux qui obtiendrant une 
mort telle que la sienne ! 

Il paraît que dans les courts inslans 
où il a YU Valérie ^ il lui a inspiré soa 
noble courage ^ et relevé son ame abattue ; 
une espérance céleste brille dans sonre* 
gar4 au travers de ses larmes. Théo* 
pbanie est s^ns cesse p.veç elle. Adieu. 



LETTRE XCXIII»«. 

^iiJioPUANJli A JUNIA MARCELLA^ 

» 

ê 

\ 

Laitfeaciim ^ juin Zo^ 

Je viens de passer des jours bien tristes, 
ma chère Junia ! Depuis que j'ai quitté 
lioricum > iine s'est pas écoulé une seule 
semaine sans que] aie été témoin^ ou de 
la cruauté de nos persécuteurs , ou delà 
^Saiblesse et de l'égoïsme d^ lâches apos- 
tats, dont Fabominable conduite blessait 
profondément notre, cœur j il était dé- 
|cjMré Au$$i de? tourmens que sondaient 
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eeiix qui restaient fidèles : ainsi^ de toute 
manière f nous ^vons vécu dans la dou- 
leur, et le plus triste événement vient 
de nous frapper encore. Florianus^ 
.ramidp Constantin, le vertueux amant 
de ma pauvre Valérie ^ est mort victime 
de la haine ; il a été pour ses frères 
^'exemple le plus sublime,, et pour la 
plus . sensible de^ femmes un sujet 
de larmes éternelles. La c^pie d'une 
lettre d'Agathoclès à Constantin , 
qu'il m'a permis de faire pour .toi ^ te 
mettra au fait de tout ce qui regarde 

' celtd que nous pleurons : mais il faut 
que je te parle de son amie ^ devenue à 
présent la mienne, et dont la triste 

: situation m'occupe uniquement. 

Elle n'apprit l'arrivée de son ami que 
pat là nouvelle de son arrestation : son 
premier mouvement fut pour le bonheur 
, de le sentir près d'elle : après trois années 

^ passées dans le$ regrets les plus amers f 
la Providence les réunissait dans le 
même lieu. Sûre de son innocence, ne 
lui connaissant aucun ennemi 9 elle n'é**^ 
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prouva d'abord nulle crainte ; elle crut 
ne trouver aucune difficulté de pénétrer 
jusqu'à lui j et ce bienfait ^ pour lequel 
elle aurait sacrifié le reste de son exis- 
tence , lui parut le plus grand quç le ciel 
lui pût accorder. Je la vis heui^e^i;^ pen- 
dant quelques iiistans ; ils furent opurts 
et chèrement payés. Elle apprit bîéiitôt 
quelle préfet avait donné les ordres It^s 
plus sévères pour que pèraonnie nç pût, 
parler au prisonniers il m'est impossible 
de te décrire l'état où fut alors Valérie ^ 
j'ai craint que sa Vie ou sa raison ne suc- 
combassent à, tout ce qu'elle éprouvait: 
amour brûlant, vénération exaltée , dé- 
sir ardent, craintes mortelles, et la con- 
viction, enfin, d'une éternelle sépara* 
tion^ agitaient tour à tour son cœur/ 
Toute son activité , toutes ises démarches 
pour rendre la liberté à son ami, furent 
inutiles ; elle ne parvint ni à gagner les 
gardiens, ni à tromper le préfet, et ne 
put même obtenir la permission de le 
voir en présence de témoins. Alors^ un 
calme sombre rcmplajja sa vivacité > on 

> 
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Tûyait qu'elle méditait un projet j Dieii. 
sait où cette jeune perspjjja^ si. douce ^ 
si timide^ prit lecourage, ou^.paari|ii^iix 
dire^ la témérité d^ l'exéçujtor* Qupi 
cju'il en soit, elle entre un soir dans ma 
chambre 9 pâle^ défigurée y fondant en 
larmes^ et regardant de tou$.catés pour 
8*asittrer que nous étions seules ; elle se 
jeta da^ mes bras ^ çt me dit en pous- 
sent un cri douloureux : Je l'ai vu, je lui 
ai parlé» Ah! Théc^phanie^ laisse-moi 
mourir • car lui aussi doit mourir ! Je 
la câlinai par les plus tendres caresses; 
elj[e put me raponter ce qu'elle ayait osé 
pour se faire ouvrir les porte^Si de la pri- 
son. O Junia , représente-toi cette faible 
et ^ndre Valérie , telle quç je te^I'ai dé- 
pc;inte : déguisée en bomme^ un poignard 
danç une m^r^ une bourse pleine d*^r 
dans l'autre , elle pén^tre^ au risque de 
«a vie , chez un des geôliers : Choisis , lui 
dit-elle en lui mettant la pomte du ppi^ 
gnard sur 1^ ppitrinç ; tu meurs à Tins** 
tant si tu me refuses de. me laisserr'^oir 
f lori^aus^etpe^m'impQF^ de suivre 
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au tombeau ; tout ce| or es^ à loi si tu 
consmsr. Va courage si extrajbrdinairé 
brillait dans ses yeux^ animait son action , 
qu'elle en imposa à cet liomme j il dë- 
tonrtia le poignard ^ prit la bourse-^ et 
la conduisit à la prison en lui donnant 
deux heures pour j rester. Dieu l 
quel moment 9 après trois ans et dans 
■ de telles clrconslauces ! Elle était près du 
désespoir^mais Fesprit deFlorianus la for- 
tifia y la soutint ^ lui redonna des espé- [ 
rances'pourune auttef yia ^ si elles étaient, 
perdues pour celle-ci^ Si près de sa iin.^ 
il se crut permis de laisser encore une fois 
parler son ooerar^ dè jouît: etièdre ûnè 
fois de la tendresse incomparable de sa 
jeune amie ; il lui répéta powla demièrè 
&is cè qu'il s'était interdit pendant trois 
ans de prononcer , son amour sans borne ^ 
non malbetir de l^avoir pèrduè , ses ycenx 
ardens pour la revoir encore^ et sou 
b'onbeur qu'ils fussent exaucés, même 
dans' un tel moments U lui fit jtirer sur 
la sainte croix de ne pas attenter à sa 
propre vie, etd'atlendrepourlerejoindre 

Ma 
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dans les demeures célestes ^ le moment 
marqué par la bonté de Dieu. Il lui 
con£a les secrets dont il était cliargé ; 
pendant le peu d'instàns qu'il leur fut 
permis de rester ensemble ^ ils vidèrent 
jusqu'àla dernière gouttelacoupe du mal- 
jbenr et c^Ue aussi de la félicité y car ils 
«'étaient revus , et Valérie sentitce triste 
bonheur dans toute sa plénitude. Legeo*- 
lier vint la reprendre j f lorianus n'était 
pas sans crainte que cet lioinme barbare 
ae la sacrifiât à sa sûreté ^ car il y al* 
lait de sa vie si Âquilanus avait su qu'il 
avait inti'oduit quelqu'un' auprès du pri- 
sonnier : une somme double de la pre- 
mière I lui fut promise si le jeune homme 
rentrait chez nous^ et Florianus estima 
assez Agatboclès pour le charger de la 
payer. Enfin elle s'arracha de ses bras 
avec la persuasion de ne jamais le revoir^ 
et ce. fut dans cette disposition qu'elle 
arriva^ chez moi. Jamais je ii^oublierai 
l%ipre$sion. que j'ai ressentie de son ré- 
cit ; un sentiment d'horreur s'empara ' 

dé mx>\ k ridée que je poiurrais toe daiis 
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xine telle situation , disant à mon Aga* 

tlioclès le dernier adieu.- Cette pensée 
s'empara de moi ayec une telle force ^ 
qu'elle ne m'a plus^quitiée depuis lors ; 
de temps en temps un frisson affreux me 
saisit ^ je crois voir mon bien aimé en^ 
cliaîné^ conduit au supplice^ une sueur 
glacée couvre mon front, et je me sens 
prête à défaillir. Sans avoir le plus léger 

,anotlf de crainte , mon imagination est 
frappée y et ces images terribles me sui- 
vent jusque dans mon sommeil ; mes 

'rêves, ^idis si doux, et qui doublaient' 
monbonbeur ^ ne sont plus qu'un tissu.de 
malheurs les plus effrayans j ô ma Junia ! 
pourvu que ce ne soit pas dés pressenti- 
mens I Je n'ose en parler à Agatboclès ^ 
il n'y verrait que les visions d'une faible 
femme y mais je t*assure que j'ai pl^s 
d'une raison d'être en peine de l'avenir. 
La mort héroïque de Florianus , ses der- 
nières exhortations aux chrétiens, l'efiFet 
merveilleux ^ue Ton remarque déjà dans 
la conduite de nos frères^ leur mépris 
pour cette vie , tout cela réuni a jeté 
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une étincelle dans Tame d'Agathoclès , 
dont Teffet peut être terrible , et déjà 
plus d'uue t'ois son- admiration pour 
Florianus m'a paru tout jirrè^ du:dé«ir de 
mourir comme lai. ^ 

Xe jour de sa mort , je Fai iru pour la 
première et pourra dernière fois j le cor- . 
tége passa devant lïotrc maison avec une 
grande solennité; il marchait à côté du 
préiet^ sans être enchaîné et décoré des 
marques de sa dignité; Bansla maturité 
de râge, mais plein de force^et de, vi- 
gueur^ sa figure était belle , imposante 
et noble; ses yeux brillaient du seulement 
de sa propre valeur : il les portait tantôt 
sur la foule qui les accompagnait, tantôt 
sur ceux qui étaient autour de lui, a^ec 
qui il paraissait s'entretenir de choses 
indifférentes. Une couple de" fois je Ih 
. vis élever son regard vers le ciel, et à 
l'instant niiême il prenait une expression 
divine, qui ine persuada qu'il se regar*- 
dait déjà comme un de ses^habitans , et 
qu'il allait sacrifier sa vie à sa convie- 
lion ^ et je wrvûit trompais- pas} mais }e 



compris à merwille en le Tojrant^ qae^ 
malgré son âge, il eût inspiré une aussi 
forte passion dans un coeikr tel que celui 
de Valérie. * 

Peu de temps après, Agallioclès, té- 
moin de cet af&eux et cependant beau 
spectacle, rentra et m'apprit qu'il venait 
de périr dans les- flots de PAnasus. Je, 
Toulus courir auprès, de la mallieureuse 
.Yaléric et je ne pus la trouver. Dès <jue' 
le préfet fut rentré dans son palais ^ elle 
y allfi i e t son or obtint ce qu'il tefusait. 
à ses supplications , la permission de eher- 
cher les restes de son ami dans T Anasus^ . 
et de lui rendre les honneurs de la sé^ 
pulture. 

La rivière^ considérablement accrue par 
hs pluies, s'était élevée à une très-grande 
hauteur ^^entraînant tout ce qui:Setroù« 
vait sur son passage j aucun batelier ne 
voulait se risquer sur. ces eaux en tour- 
mente 5 mais tout n'est-il pas possible à . 
l'amour et à l'or ? La proimesse d'une 
grande récompense lui procura 4ôuxv 
lionuues ; elle entra ellc*même dans la 
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nàcelle ; ils forcèrent tes ondes ^ca<*' 
mantes et trouyèrcat bientôt près du 
pqpt le corps de Florianus accroché 
par ses vêtemens à des bsoussailles* 
Lors(jue les tommes le déposèrent dans 
le bateau aux pieds de Valérie ^ elle ne - 
versa pas une larme ^ aucun soupir même 
ne vint soulager ce coeur oppressé et serré 
par une dotileur si violente : elle. le fit 
déposer chez ses parens et resta deux jours 
à côté de loi dans le même état d'une es- 
pèce tle stupeur^ jusqu'au mome nt où 
quelques chrétiens vinrent rendre les 
derniers devoirs au saint martyr de nôtre^ 
religion. Depuis l'entrevue qu'elle eut 
avec lui , Valérie, d'après les ordres .de 
son ami , avait cherché et trpuvé un site 
convenable àxet effet. Non loin de Lau- 
reacum s'élèvent différentes copines om^ 
bragées par des bois tailhs; derrière une 
de ces hauteurs elle avait découvert une 
«vallée tranquille où se rp entait une source 
d'eau limpide et pure comme la vie du 
défont : c'était là qu'elle avait résolu de . 
l'enterrer secrètement* Cette squxç^ pré- 
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4ftns unç cootrée où il y an a peu ; 
la décida au ,^pLt de ce lieu : elle voulut 
qu'il pùt ekcoïé r(épaÀdre sa bénédiction y 
mèaie ft£^., des siècles^ sus ^mx. c^uI 
vrendraîéiiile visiter aa Iréttdeèon repos^ 
et que le péiemt ;%9i4iri(^di:ait prier sur 
sâ tombe pûtse dosai térer et se rafraîchir. 

Etti^'^fiél^pagna le^Téisteg de iàn âi|g ; 
dans ce lieu solitaire : ios chrétiens qui ^ 
raccompagnaient, du it6mB)re désquels 
était Agathoclès^ le ren4ireafc àlaterr#, 
en rairosant de leurs larmes. Lorsque la 
céréMôlàiëfut acIieTée y et qu'une simplè 
croix plantée sur le tombeau eut indi* 
q\ié la^ place où re^^ait son bien-aîmé, 
"Valérie sortit de l'état d'exaltation oà 
elle était depuis sa mort, et tout son cou- 
rage l'abandonna : elle jeta des cris de 
désespoir ^ et tomba enfin évanouie sur 
la tombe. Les soins que l'on prit pour la 
râuimer furent sans effet y on la rapporta 
A Laureacum d ans ce t é tat d'inseivibili té r 
ellg revint à elle, mais avec une fièvra 
ardente accompagnée de délire. Une ma* 
ladie qui nous fit croire à tous que bientôt 
4. ^ N - . 



elle serait réunie à son ami , plongèrent v 
8es parcns -et ses amis dans une profonde 
afllictioii. Pou à peu ccpemlaiit la jeut- ^ 
liesse fat k plus ibr te et dissipacet joragc } 

. elle fut reudHp à la vie: sa sauté se re-* 
^ met, mais son cœur ne guérira jamais, 
et je Faime assez pour la plaindre de 
-vii^e encoife. Elle est beaucoup avec 

' nous^ noufi faisons tout ce qui est en 
liotre pouvoir pour adoucir ses peines ; 
mais ijiie peut rarnillë sur un tel chagrin 
et sur une personne telle que Valérie ? Je 
isuis persuadée , J unia | ^ue survivra àx^e- - 
qu'on aime uniquement, est la pli^s af-* 
freusep^e que T^j^e huin^e* puisse 
éprouver ; j*tîn fus bien près moi-même 
lors de 1^ blessure d'Agathoclès , et je 
i^rus ou plutôt j'espéjrai biei;! n'y pas 
fcurviyre. Prie Dieu que j'en sois dusor-- 
mais à Fabri et que j Expire ayaiit lui t 
il a plus de force quemoipoUr supporter 
un tel malheur. — Mais que fais^je ? il 
n'est pas bon de se laissé abaltre par 
des craiiil^s Ima^iiaircii pour l'avenir, 
tjiindi^ que lies maux prcsiens e::|igent Xqjx% ' 



■ / 
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notre coi^rage pour soutenir nos frères 
malheureux et persécutés. Fuisse la paix 
repô$er*sur ma Junia! , 

' w 

Saint ' Florian est uud des images les plus 
rëvérëes en Autriche ^ près, de £im$i autrefois 
Laureacum : toute l'histoire ci-dessus est con- 
firmée. par la légende» JN^pn loin de la place où^ 
d'après la tradition^ le corps du saint repose , se 
voit actuellement le couvent 'des chanoines Je 
SaittUFlotifin. 'Av pted 'à%t loacmticules coule 
une source d^une eau renoinmée par sa salubrité, . 
la seule qui existe dans les environs. Le couyeat 
fSïït fémàrq'uàBIe par sa belle architecture^ mais ' 
plus encore par son respectable cLef| homme-, 
distingué sous tous les rapports ^ et dont les 
antiques vertus et la piété éclairée retracent 
rimo^ du saint* ami de -Constantin y qui donna - 
so2timn4eesluipitfe/['iVotf^W^^^ * ' 



L fi T T R fi X CÏ IV- . ' V 

AOAïUOCLàs A PHOCIÛN. 

Laureacum lao^t 204. 

Djepuis le bonheur que j'eus eu te re- 
Toyimt'^^'jUhèites^ ck» ^Piiocicm^ une 



fâcheux n'ont cessé de traverser ines 
jours : les lettres que je t'ai écrites, quoi- 

^' qu'assez rares ^ t'auront mstruit sufii- 
samment de ma situation ; je n'ai donc 
rien dé noirrean à t'apprendra y elle est 
encore la même ei^actemeiit ^ et je ne rois 
pp.s (jnand et comment elle pourra cban-? 

. ger : j'ai dans ce pays beaucoup à faire 
et à préparer pour Constantin et pour 

. mes frères, Pcnt-étre .que l'époque des 
girânds. éyènemem et d'une réforme gé- 
nérale y est plus prochaine que nous ne le 
croyons. Dioclétien est encore malade à 
Salone > où Constantin le soigne avec un. 

, apaour vraiment filiaL Galérilis augmente 
jonraellement ses forces , soit^n secret ^ 
soit ouvertement. U est impossible à 
Con^antin d'en faire autant dans les dac^ 
^constances où il se trouve^ sans exciter 
des soupçons^ n'étant que le fils d'un 
César et non pas César lui-même ; il faut 
donc agir pour lui en silence ^ et tout 
doit être préparé par son père et ses 
aims : on d déjà fai( beaucoup I maistiotré^ 
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t&che n'est riea mpins qu'acheyëe ^ et 

j'espère qu'il en résultera un bien infini 
pour le bonheur de rhumanitë. 
. Toi y mon ami ^ tu n'entres pas dails 
.nos idées , tu penses différemment j je 
ne chercherai point à combattre tes 
opinions^ moins encore à les juger ^ mais 
je sens que mon cœur se soulage en te 
détaillant lesmotiis qui me font agir ^ et 
en l'ouvrant en entier au sage institu- 
teur de ma jeunesse. Tu es convenu^ 
dans tes lettres y qu'une religion est en 
général nécessaire à Thomme , et que 
cette nécessité est fondée en quelque 
sorte sur sa nature , parce que , même 
àaSoM un état d'ignorance complète , il 
• montre des principes contraires à son 
bonheur. Mais toî^ tu ne laisses qu^à 
■Fesprit le soin de chercherple Dieu créair 
teur de tout ce qui existe celui qui tient 
Ifip foudre et les ymm dati> sa méki ^ qui 
donne à ses créatures tout ce qui est 
nécessaire à leur •existence ; tu es per-» 
soadé que I^s^nc^tions que la simple rai- 
son suggèrç par lu contei|iplalipn de la 

i 
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iialLUe , suXijseiitpour douter à Tli^^â^e 
; ridée d'un Être supérieur , et d'une 
continuation d'existejpce après: la mort , 
.etpar consé^uept pour l'a^j^w^er an de- 
gré de .cuitufe néçèsi^re à spii bonbeur 
, €t à.$a moralité y et que. toute au;t|:e ré- 
.Tclaiion est pour le moins, inutiie: - 
Je neig^parlerai point de cette ibypo- 

jtliè^ , jfi^J^^lf*^^ l'iiiçtoiye i^çjjQum PU 
^moderne ne w>m 90re aucun Q^^mple 
^d'uu. peuple qi^i se couienté dWe 
^religion de cette eçpèce^^ je teppe.seu- 
l^Wt. d'obseiryer. ço^b^, 
j^^pn,(jfii se <lit, policée^ yerUi^uie, 
instruite , , est petit le. ijioiubre 4^ ç^xix 
dont. raj#e,.^&t,a^#^?^,él^yéeippip:jAkMuir 
^l^esoja qae f^ Je^j pr^p^'e coga^^.e^, 
pot^r^tre, ay/9c,ç^ eC £i4iblAmiiN^ 

iflîéi^i poiju- y >pe|jsis ter cpi^stampej^tf k Et 

jde ]V^4r . ^çiveï 

.i» baut point do^^ culture ? ' • - ' ■» ^'j^i 
^4e i%V^H^M^.^^tip^^ 



Jî.ls soumis et abantUmués aux, erreurs 
des sens et des passions , aux illusions de 
Pamour propre et des vaines reciierches^à 
rinflaencè et A la puissance des.clëmens, 
et aux révolutions de la nature ? Que 
peuvent les systèmes des philosophes 
contre le pouvoir du malheur '? que pçijt 
la raison y si souvent égarée > qui né pos- 
sède que des suppositions sur les poinls 
les plus importans , contre la forceter-i- 
rible du doute, lorsqu'il a commencé à 
. 'saper par le^fondemens la tranquillilc 
de notre ame i 

• - < « 

0 Plàocioi/ ! pense à toi-même , à ton 
sôrt.>. . mamain tremblerait en rouvrant 
une ancienne blessure , qui peut-être 
saîgne encore j pense-s-j bien, et. lors- 
que tu désires que le genre humain ie. 
perfectionne seulement par la raison et 
les sophîftmes , rappelle-toî l'heure fatale 
ou le Destin s'appesantit sur toi et dé- 
chira ton cœur : ah ! combien les sys- 
têmes des philosophes furent insuffisans 
^pour te rendre le calme ! ce iut alors 
que le doute cruel s'empara de ton es- 



prit j perce qu'il.était assez éclairé pour 
reconuàitre le vide et la nullité tout 
ce que tu a^ais respecté y et que tu ne* 
trouvas rien à mettre à la place. 

Non p Pliocion , non , cela n'est pas 
possible. Cette créature faible ^ impuis- 
sante ^.^oumise à tant de maux ^ à tant 
^'erreurs y ne peut pas aToir reçu de la 
Froyidence le soin de pourvoir seule k 
son bonheur et à sa^tran<juillité. Pense 
*à toutes les sectes qui se succédèrent 
l'une à Tautre ^ renversant tour-à-tour 
celle qui venait de lever la tête, et paraît 
tant aiusi désavouer authentiquemenft 
ce que les siècles prccédens avaient ixi^ 
Tenté et regardé comme sacré* Pensa 
aux assemblées du Sénat, ji cbaquQ xàSh 
semblciiAêiit entre des hommes , quel- 
que petit q«'il (soit , où chacun défend 
aa croyance par des axiomes puissans ^ 
où chacun se vante d^avoir la sagesse et 
la raison de son côté : serait-ce donc au 
milieu de tant d'avis opposés , que nous, 
devons chercher et trouver ce qui eat 
si néces^re à notre tranquillité } 
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^ Don 9 Phocioii ^ il y a qadqiD& chose 
de plus sûr pour nous conduire àla vérité^ 
ebque IKeii a donné à tou8 les hommes , 
auac sairr^iges aus^ bien .qu^à rhabitant 
fortuné des superbes cités de VAsie , 
à Caligula 9 kf^étm^4à^MBm t^^ 
Socrate, s'ils ayaiqjt yoi^a.-^^çj^lçf 
il ne diffi^è ch«^fo#4i«inmé« qu^ 
réducation'et ji^.hf^i^d^ qui rétpuf^ 

^ fent ou le dé¥:eloj^|^t ^ eîj un mot c'es t 
le sentimeïit^y ou^ poiii'iné-éalNÈÎ^ 
express^)n métaphysique j c'^9tiei;«f|)i|,r> 
siège de nos sensationB ^t ila^liiÂr^ 
lontë. Les inortels^en eux-mêmes , sont 
tous égaux , tous fuient le mal et clier- 
chent le plaisir ^ tous ont le désir da 

, bonheur et de la tranquillité : tels que 
les eaux qui tendent toujours» à revenir 
à leur niyeaa , malgré, les obstacles 
qu'elles rencontrent , tous aiment et 
haïssent de la même maniéré-, §eule* 
ment avec la, différence^ que lesjuns s'y 
livrent ouvertement, les autres en se- 
cret ; les uns avec véhémence ^ d'autres 
avec faiblesse p d'après les niioaurs et 



Jegré de civilisation- qu41s ont atteint | 
mais .personne ne trouve autour de soi 
sur la terre de cj^iiol remplir unlc^ucmtnt 
soti cœtiTy et loi donner ce bonlieûr cens- 
tant après lequel il soupire. Oui , Dieu 
a gravé ainsi dans le cœur de tous lés 
JboHunes le vrai pvincipe de la religion 
en nous donnant l'amour et le désir tlu 
bonbeui^. Nous devons cbèrcher Dieu 
par la pensée y et croire en lui avec une 
foi si^issante et vive / quoiqu'il ne se 
montre à nous que par des moyens spi* 
rituels et liors de la portée de notre 
faible intelligence ; la raison ne doit ai* 
der qu'à confirmer par i'd^périeuce ce^ 
que notre sentiment intérieur nous dit: 
notre foi consiste d^ns l^mmortalité de 
notre ame y dans la conviction de l'exis- 
tenced'nn Diea créateur e^pnissaiit, dont 
«la bonté paternelle n'est jamais en dé« 
faut^ et»qui destine des récompenses à 
Taccom^dissement de nos devoirs lës plus 
doux y comme aux sacrifices leis plus 
pénibles , et dans l'amour que nous de- 
vons avoir pour notre prochain. U iaat 



pas les résultftts^d'uné recljbercte wi)tile, 

•fiction iuliiue (ju'aucune tliéorie^ne sau- 
ridt ëlNmiev^parce qu'eUe^ëiiiiuiiedeDieu 
jwùue V^gE^4ans ^^^^ 

Lcâ^Bque le printemps doniie aux clirë- 

• .,1a nature j qu'cUe se leljgye <|g son long 
>80Kiaieil . àjAjkrev dans toute sa parure 9 
i que c tout renidt âula^y^e , .il^i^'çst^pi^t 
entraîné par la scjnsuaiitë ^ il fi'éprouve 
* point z^une impuUion ^ ooupaïUe il^^ae 
célèbre pas les fêtes de la veillée de 
Yënus par des ehants et dés danses 
voluptueuses} mais la. renaissance. de la 
nature lui donne Tidc^e de celle <jui l'at- 
tend au-delà du tombeau i l'immorta- 
lité se présente à lui , com^ne.les premiers 
rayons du 9oleil s'élevant derrière les 
naontagnes ^ et dans tout ce c[uile ranime 
il sent la présence de son auguste maîtrej 
cbftqiie liouv^aia printemps réveille dans 
.son cœur la igrce et.respérancc j ^ foi 
.eu devieait. pluf vive par. h» exemples 

« 
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taiLs nombre qa'ïL a sous les yeii% et ka. 
argamens de m Iraisdn Tieimeiit alors 
coninuer la ypix de son coeur. 

. Je pourrais te donner encore hiea 
d^au^es preuves renfermées dosa bos 
saints mj^stères^ si un tel sujet n'était 
pas trop éten^ pour une lettre. Si je 
ne réussis pas entièrement . à te .co«i* 
vaincre , je désire au moias te montrer 
les motifi et les principes qui me Ibat 
agir 9 afin que si je succombe dans mes 
travaux ^ ton amitié puisse au moins me 
donner le téiaoîgnage que n^ Toionlé 
était bonne. Adieu j puisse la céleste 
lumière éclairer aussi un jour et ton 
esprit et ton cœur l ' \ - 

* 

Bysance ^ octpbre 3o4* 

On m'a sëp^orée de. toi , Théophanie ^ 
de la seule persoxine au monde qui com^ . 
prenne mes i>eatimcns ^ pçur m'amener 
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dims les bras d'un* père qui né m'a ja«^ 

mais vue ^ et que je n'appris à connaître, 
que par lé redoutable efëet.de sa jMUS'- 
sauce, qui détruisit pour toujours mon 

bonheur. ' • 

Je t'écris dans ce momeflt pour tâcher 

de calmer.mon extrême émotion, L'£m- 
j^ereùr , aprèsr avoir passé plusieurs mois 
à .Saloue 9. ..où sa santé s'est iaiblement 
remise , est enfin arrive hier ici , où l'eu 
m*avait traînée pour l'attendre 9 loin 
des lieux qui renferment tout ce que' 
j*ai de'plus cher. Jé dois lui être pré* 
seutée demain : un mélange desentimens 
Contraires xemplit mon coeur.... Ahl 
Théophanie 9 oserai -je t'avo&er que la 
crainte > et même la répugnance sont les 
plus prononcés* ' 

' Pourquoi l oh ! pourquoi ne m'a-t-on 
pas laissée dans mon heureuse obscurité 
et dans mon ile chérie? Retenu par un 
doux lien 9 il vivrait encore.» et moi.».* 
quelle mortelle eût jamais été plus for- 
tunée? Patrie révérée dont tout me 
^rappelle }a yerduro si fraîche p les eaux 
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61 lîmpidea^y et ces ? brouillards * lëgérs - 

voilant par mille formes bizarres l'éclat 
trop vif du 'soleil qurxiivore'Oes contrées-: 
pourquoi vous'ai-^je quitté rivages adoréis 
de la Tamise ? Là , j'étais si lieurcuse ! - 
ici , tout pôttr moi est triste" et nombre* 
A quoi me sert d'être iiiie d'un einpe«» 
reur? a qtioi me 'sert la splendéur du* 
ciel de TAsièJ Je veux vivre Sous un> 
ciel couvert de nuages, sous L'ombre 
diuimenses* forêts^ là où uk seul être 
cbangça pour moi eu paradis la nature 
entière , dans cette simple maison sans 
omèmenSy sans luxe> dont sa présente 
faisait un temple, où j'étais aimée, où ' 
j'aimai dé toutes mès facfdtés> où mon ' 
iuue entière attacbee à ses lèvres n'eut 
plus de pensées que les siennes, et mon . 
co5ur ' plos d'autre sentimeiÀ que ceux 
qu'il m'inspirât. .Si je ne dois plus vous * 
rev^ii^ , l^ux chëris, pleilns de souvënirs^ 
ab ! dfu moin^ * qu me laisse vivre 
auprès de la colline où il dort sous le 
gason ; c'est là qu'est làa patrie , nulle 
pitrt le monde ne m'en o^&e une* ' 
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Ail! Tliéophanie ^ j'étais aulrcfoLs 
bien heureuse y personne que toi , peuU 
être, ne peut se faire. une idée de la fé* 
licitë dont je jouissais f^lè8;ide luî; tout' 
eu moi était iiarmonie^ p^ix et jouissance 
pure : telles étaient nies sensations. — 
Tu me comprends y n'est-ce pas? Ta 
sens; jcomnie ^noi ce que jç ne puis ex- 
pliquer. Mais non^ cette faculté ne 
t'est pas donnée ; tu fie peux aiiiiier Aga* . 
llioelès comme j'aimais Elorianus^ il ne 
fut pis ton instituteur , tout ce que tUs 
es n'est pas son ouvrage j ce n'est pas lui^ 
qui t*éclaira d'une céleste lumière^ ce 
n'e$t pas .sa bouciie qui te dévoila les 
mystères duL salut éternel, son esprit ne 
t*a pas ouvert . les portes du ciel^^et à 
présent». Adieu f Tliéopi|auie ^ je n'ai 
plus rien à ajouter , car je n'ai plus rien 
à espères ni à penser ^ ma Tie > mon 
existence morale a cçssé avec Iqi sienne,.. 

Deu^^ jours plus tai^. 

L'n^unE tant redoutée est passée, et 
je. respire plus libiï^neftt^ O p^iitwe I ^ 



religion ! quelle puissance sur la terre 
• égale la vôtr^f O msh père^ pardanne^^ 
leur, car Uj ne Jat^ent ce qu'ilé font. Un 
jôar , à Ebortcom , j'étais assise à côté 
de FloriiBoitis , écoutant le récit du pardon 
deaios pécLés j ses yeux répandaient un 
feu di^m qui pénétrait dans mon amè. 
Loi*squ'il en. lut à la mort ai touckante 
de notre ^Sauveur^ et qu'il répéta ces 
paroles Â sublimes^ » Piiv^ pard^nne^ 
leur, car ils ne datent ce qu'ils font^ 
rexpresmn de sa figure y le son èc sa 
^voix^ avaient quelque ckose d'in^àiré 
qui me saisit involoutaircnïïsnt, et me 
rendit présent tout ce qu'il Tenait da 
me peincjre j je, voyais, je sentais que- 
loi aussi sàufôdt pardonner. Tremblante 
d'amour,» enflammée de piété,. îe ma 
levai j il m'empêcha de tomber à ses 
pieds , mais je* m'emparai d sa main , jé 
la pressai de mes lèvres , je la serrai 
contre mon coeur : a 0 m^on maître ! 
A mon guide ! luf dis- je à voix baise ^ 
pardonne à ta pauvre Valérie , , elle 
t'aime plus que sà vie ^ plus que tout.. « » ^ 
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O Théopkâxlie y ayec quelle t^dresse il 
reçut cet aveu échappé à mon cœur I 
Mec i{iiitUe> 6m3e il inie^ fit sentir q«iè 
Dteu seul son ûis ^lort pour nous 
deyaient èire alii^pM^^diésstt» téiit ! 

d^nt j'ai été aimée ^ c'est uu tel liommè. 




Avant-hier ^ je ne discontimiai pas de 
m'JiumiUer 4étanf ®ieu y et de lui de^ 

pour soutenir Tépreuve (jui m'attendait* 
'Fatigttéô ViWttdée làmiles , je paryiM 
v^s le matin à fermer les yeux : un 
lève agréable , le premier de ce genre 
q«e l'aie fint depuis. sa mort tint; sécher 
'mes^iH:ipières j je le vis comme s'il était 
euctm iviyantf ét tel que je • le Toyak 
eu Bretagne. J'éprauvai une de ces 
sensations singulières qui n*appartien- 
lient qu^aux sv^ges ; j'avais cependant 
. lu cpnyicti<èn ^^'^ était mort y et je n'en 
éprouvai .pas moins la jore la plus pure 
-et' le. plus douce ^ de le voir ainsi devant 
moi^ mâée cependant d\me surte.de 

4* O 
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criiiuitf?. ,Jc cflyi:us dans ses bras ^ trem- 
bUn t , quj^ 1)6 «iB )(ût qu'une iHattoo^ mais 

Jjoir^iC^me. Il me §çri:$i sur son cului , 

4l^ti9#.uwn 4f ftitP , U .^Itjva la gaucbe au 
écîel f 0t de cet^'Mifêiiiè .yoQ^ 4^pii^e qui 
me iit taut d'impression 4 

ri&^ntit encQre ,d£tA3 moti ame ^ il 
^rp^Pliiga ces 4^viMi€il pa^e# ; O mm 

(Eflt^iiU /çjit. En £i^i3sant , je waa»£gure $ 

â^s^nj^iblftiQQIit^ et ja' cl ro plus ;qiiuae 

jde oatte ç^ècp .d« y'xwn i* ie me r^.- 
;Teillaî, qt longrtejwps ^près j'via cun- 

çQuIèii^ei^t par. iU^xe^s .aux >p£j:ie de 
onojpi ami. Lorsque .twt-àiei«up je |iMMii 

Ji^doùtabl^ que je 4eyaiâ u^mmex mou 
pèrie , à«toùt*<ie que f «fiOB ^ouSaii par ^ 
> lui 9 à ce que )e sou£iïif «ia ip6u^£|i;i^ 
core • la voix diviue de J'ioriauus sé £a 
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entendre encore une fols a mon cœur, 
en répétant les paroles de notice Sauveur. 
Au même instant, lè voile tomba de mes 
yeux, et je me trouvai Icomme méta- 
morphosée ; je pouvais pardonner, ex- 
cuser; je sentais même la faculté d'aî- 
mer celui qui jusqu'ici m'a fait trembler. 
L'Empereur ne connaissait jioint mes 
relations, mes penchons îoffsqu'il me 
fit sortir de Bretagne ; il avait mon bon- 
heur à cœur ; il a cru me rendre hen* * 
f euse : hélas ! il y a si peu de monde qui 
sache rendre heureux les autres à leur 
manière ! L'homme prend volontiers ses 
souhaits 'pour repaie générale^, et s'ij 
avait connu les miens, combien ils ai/- 
raient* paru'^chétifs et misérables, â lui 
dont dépond le bonheur du monde en- 
tier ! \me catane, et y voir quelquefois 
Florianus, m'aurait suffi. 

C'est là ce que je pensais , ou plutôt 
c'est ainsi que l'ange qui m'était appartl 
avait disposé mes esprits , en prononçant 
ces paroles sublimes. Oui, Théophanie , 
il fut, il est encore mon ange tutélaire j 

0 9. 
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pour me conduire sur le cUemin du $alaj;^ 
il prit la figure de mon ami^ il ve^, 
tourne aux cieux y où je le retreuveraL^ 
&i je suis digue de le suivie» OkJ laÎMO* 
moi cet espoir. coo^laBt; kd seuLpetlt 
me soutenir et me donner la iforce dç 
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eurent prîscecours^ ja.me-senbs sour 
lagee j avec une entière ^uniission^ je. 
dkais mième «ne vne agréable impa* 
tieuce de voir jenfin celui à qui je teuaia 
par des lieiis si saovés^ je me laiMd cou» 
.vrix de pitreries et ^d'éloi£ea imgjaiç' 
fiques .^u'il m'avait envoyées , et je 
suivis mon^seadocteur* Ëlevéedansl'obar 
cu]i:ité et la retraite ^ éloignée .d^ tout ce 
qui pouvait me donner une . juste^'idéa 
dea grandeurs de oe. mondi^ y, ^ - mè 
jes étais iigurées. comme au-dessus de 
mon îmagittation. Lorsque }du9 -tard 
moA-sort fut si cruellement traversé ^ et 
gue je fus lancée si fort malgré moi Lors 
de ma, sphère tranquille y il se joignit un 
sentiment de crainte à l'idée que j.e me 
'£>rmf^ des souverains .de U terre ^ qui 
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me paraissaient autant de juges sévères 
et redoutables. O ïliéophanie ! (jucllc 
différence entre la réalité et c^s images 
trompeuses de mou imagination ! Sur un 
lit de repos magnifique , était couché un 
vieillard y décrépit par les maux plus que 
par les années; son attitude accablée, 
son regard éteint , son visage sillonné par 
la souffrance , ne laissaient pas imaginer 
que ce fût le souverain de tant de milliers 
d'hommes : il est vrai que la pourpre en^ 
veloppaitses membres ti'emblans et dé- 
charnés, maïs il semblait que Von n'en 
voyait que mieux la faiblesse humaine. 
Est-ce donc hVle maître de la terre? me 
demandai-je à moi-même ; ô Providence I 
que sont les rois devantlon troue étemel ? 
Un sentiment que je ne pus déhnir, suc- 
céda rapidement à celui-là; ce n'étail plus . 
la cnnnte, c'était la plus tendre pitié ^ 
c'était la voix de la nature ; mes yeux se 
rempliront^e .larmes , et j'avançai (Quel- 
ques pas. H se releva à l'aide de deux 
personnes qui étaient à coté de lui^ et il . 
çic tendit la main. « Tiens , mon uifaut ^ 
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me dit-il doucementj approche, Valérie, 
pour que je puisse' té voir à UMMif ftiae. 
Le son fle voix doux et paternel «pte 
j'entendais pour la première fois, écarla 
le reste d'embarraa que j'avais encore; 
je eeurus à lui, je tombai à ses genoux^, 
€t je pressai for tentent sa isum svac mes 
lèvres; j'étais trop émue pour pouvoir, 
parler : mon père paraissait l'êti;e aussi , 
mois bientôt après il se remit , et m'or^ 
donna ^e me .lever. Il me regarda alors 
attentivement , et dit à un jeune homme 
d'une fii^ure charmante, qui'^tait'à côté 
de^ lui, de lui donner quelque cbose qui 
était smr unetabie t -c'ét^ un poMrait^ 
et yraisemblablement celui de ma mère 
que je ne connus jamais et à qui j*ai coûté 
la irie j-oette idée me saisit , etlnes-f^Mrs 
recomme^cère^ït. Il regardait alterna- 
nativemeoft me^^raftls et le portrait, et 
paraissait aussi fort énm. Un 4e denx 
qfui te soignaient me fit un signe ; je çemv 
pris -que fe^ dirais me faire wielente^ 
parce qu'une trop grande énpotioiLf our- 
rait ê^c nuiâblc uu malade 3 je fus donc 
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•obligée de faire rentiei^ m^Jarmes clau^ 
œaii.foeur. Mon pàr^ po;^ le portrait y 
jua ^ue&tionua avec bonté sur les parti- 
.tularités de ma vie , et avec un mém^e- 
^mant que )e Ji'a^bii^^i ^luais^y ëvitaut 
avec soiii^ toijt ce q\ii pouvaitrO^j^-appt.'l^r 
inon - jnaliieur ; il me puésen ta 

^bouiaie.^^ui^ijne mon cun^atriote , en i^e 
4isant; que 4>'éto%t 

ab 1 je ravai&^fprewiipbé ; .d'^^tfWC^ 
j'avais désiré de ne pas mertromper. 
lors^ je fas plus à mon^^aise^^e ti:x>iik^^ 
surceUe t^Txe encore jiin cœur qpe jlnr 
térassaas ^aârefmèïiJ; , qui me ocuâpren* 

i'atBisk>ii-des^iitien%) oon, l'aiinie^ l'élève 

^iniBjuwi nTipi ]|iiipn ^peât p aé 4t < e în^MStp 

roiUe.àiCeilsia^tin* - ..^ . ,o . 

C?^t.«i&si que £iist liette^premi^re 
entrc^i^ue .avec maaftère^.et bien mieux 

^i^ue je ne Tavai^ espti J c dois^à pié&eni , 

^L'apsis ^ea oatéte^j *mji Mqdrê tous 4q8 
j^uc^ cbez lui , ai?ssi long -temps qu'^l 
xeatera à By^ance^ le suivre ensuite à 
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I^fîcomié^e , neplusle q[ultter. Adieu-, 
Xliëopliame , Je vais me préparer pour 
aller à la cour ; la fille d'un £mper6.ar 
ne peut pas ; comme l'heureuse fille d'un 
§iinple porUculier, se jeter dam les hr^ 
-de 8oa père sans autre préparation. /. 



LETTRE XCYl^. - 

■ - ^ .... • ' 

- CONSTANTIN ^.Â ACATHO€ .L£S. 

Nicoméâie^ maTS 3o5. 

A Mis un Voyage aussi loag que désai- 
gréabl^y je. enfiii anké .ici^ec 
Auguste, il y a queliiues semaiaqs jr «pu 
t^tat est inquiétant, quoiquot^ans danger 
pour le moipenl,. médeckis, ôa platÀt 
son médecin , le même que Galerius lui 
a cédé > a déclaré qu'il n'y avait Qu'une 
vie tranquille , ëloigiée d^ toutes le» 
affaires, qui pûlle rétablir. Jane décide, 
point ;s'il a,puisé cette assurance dans la 
profondeur de son savoir, ou. dans Ja 
politi|iie de G^lérius.. Ce dernier noi» a 
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«uivi depuis Smyme , pour ne pas perdre 
uu inslaut, ctic prcscnt par-tout , et 
'donner à ses actions^ comme à ses pa- 
roles^ une apparence de certitude <jui^ 
ea imposé) il a annoncé à la cour de 
Milan les mauvai^s nouvelles de la 
3anté de Dioclétien , et Maximipn sou,- 
.tienty avec ce dernier ^ une correspon- 
dance habituelle. Saione n'est pas inuti- 
lement arrange avec une pompe royale, 
p'^n ai la convictîbn; sa situation entre 
des pentes douces, proche de la mer , en 
'fl fait, sans contredit, fendroitle pliis 
délicieux de toute la Dalmatie. Dioclé-* 
tien a montré la prédilection la j4j,is pro- 
noncée pour ce s^oor , et il a pressé, au* 
. tant que sa situation le lui a permis ^ 
rachèvement du' palais, qui atout-à-fait 
le caractère d'une retraite paisible où, l'on 
veut se retirer après les orages et les fa- 
lignes d'une vie utile et glorieuse. Je 
vois tout ce qui va arriver, comme si uao . 
voix intérieure me le disait : Diocléticii 
va' déposer les rênes du gouvernement , 
soit par sa propre volonté, soit à demi 

4. p 



force par les circonstances : il dira que 
c'est par philosophie et pour vivre plus 

'tranquille j mais cet astre si glorieux pen- 
dant tant d'années ne veut pas que Tlj* 
nivers voie son couchant moins hnllaiift 
que son midi^ et renoncer au sceptre du 
monde est encore un moyen cVcLouaer. 

■Son gendre^ Galérius 9 prendra le titre 
d'Auguste ^ et voudra gouverner bien 
plus despotiqnement encore. Le bruit de 

vcet é^nement s'est répandu.tout-à-éoup 
de tous côtés } de^finessagers ont été en- 

*voyés par- tout poihr préparer seurde-* 
ment les esprits à cette étrange nouvelle. 
Tout^'agite, tout est en iermenlatioij j 

-ramouion^ la vanité, l'envie , sembla-- 
bles aux trois Fi^ries,- sortent de leurs 
antres ténébreux ; la cUriositë se tour- 
mente ea suppositions, en attenles^.et la 
foule oisive de la cour et de la ville s'en 
réjouit comme d'un spectacle inliires- 

' sant qui doit lui procurer un passe-itcmps 
et des distractions. Depuis que ce bruit 
est deyenu général , et que personne ne 
le désavoue, Galérius ag^t comme s'il 
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ételt dëjà le seul maître 5 il pourrait bien 
se tromper cependant} le titre d'Empe- 
reur. d'Orient ne renfermé* pas celui de 
80UTerain de la texre : tous les Auguste a 

ne sont pas des Dioclétien j un génie tel 
que le sien ayait en lui-même des droits 
incontestables 9 indëpendans de toutea 
les (circonstances j il est allé aussi loin 
qu'il est po^ble à un mortel ; et Ton ne . 
peut nier q^ue la nature ne crée quelque- 
fois y mais rarement ^ des ames privilé- 
giées laites 'pouir guider ^ protéger | 
s'élever au-dessus de tout, vaincre tous 
, les, ob^^des ^ et soumettre le monde en* 
, ti^irà leur irrésistible empire; telle était 
celle de Dioclétien. mais tel n'est pas 
Gal^rius* 

J'ai appris ce que paon père avait pré- ' 
paré en secret pour ùiqI et les efforts 
^inouis de, ta fidèle {unitié et .de ton 
zèle sans exemple, par Içs lettres que 
Yipsarius de Laureacùm m'a remises de 
.sa part , et par les nouvellçs.verbAles que 
la charmante Valérie m'a données comme 
un dernier legs de notre défunlj tami. 



J'ai TU cette intéressante personne à 
Jîyz^nce , a\j premier coup-d*oeil j'ai re- 
connu une compatriote : une figure aussi 
svelte^ un teint aussi blanç, des clieveuac 
blonds y des yeux bleus caractérisent les 
beautés de nia patrie } tout fomonce ei| 
elle une insulÉure de la Bretagne, tout. 
Jusqu'à cette expr^^snon de sensibilité 
profonde , et cette , douce mélancolie f 
suite de ses malheurs. Elle est extrême- 
ment malheureuse : la première prière 
ij^u'elle m'âdx essa comme à titre de frère ^ 
puisque nous avons eu le même instîtu-r 
tcur^fut^ lorsqu'elle aurait le bonheur 
de mourir, de faire transporter ses restes 
à Laureacpmi et de les déposer auprès 
de ceux de notre cher et respecté Flo-? 
Ttanus; elle pan^t nWoir que cette 
^euleidée i^t it^étre susceptible d'aucune 
autre consolation. Sa présence , sa tris- 
tesse oi^t rouTertles blessures 'cruelles de 
^on cœur; je n^ pouvais m'empécher 
de çhercher à la voir , à l'entretenir^ et 
je sorta^ d'auprès d'e^Ue âi triste , si 
ê'pe^ttUp si dégoûté de la vie, c^ue jesen*- 
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ti$ en&a qu'il était absoitiment nécessaîré 

de sortir de cet état « et de clias&er de mon 
imagiiiatfpn les images'doulouteusetdâïÉÉ!^^ 
j'étais obsédé 9 et dont les funestes etfeifl^^ 
influaient sur ma conduitejî je serais bien- 
tôt devçiïu incapable des grands objets^ 
qui doiyei^t à présent m^occuper et fixer 
toute mon attention. Valérie , qui m'ins^ 
«pire autant d'estime et d^intétêt qu^eU^ 
le mérite, me rendra justice , j'espère^ et 
^ lie croirà pâs que le souvenir dé ^<0cè 
ami me soit moins cher et moins présent^ 
si j'évite les occasions d'en parler, ou si 
. j^en parle avec un calme dont elle est si 
éloignée , et si je la vois plus rarement. 

n paraît que ses charmes et ses vertus 
:<;^t i^lijèrement ^^igné le icœur de 
père; Ôia dit qu'il veut la garder auprès 
de lui dans sa solitude de Salone , et qiié 
c'est d'après cette résolution qu'ilTarap- 
priflichée de lui et Ta reconnue publique- 
ment pour sa fille: c'est encor^ une nou- 
velle preuve que son plan de résigner 
l'empire est depuis long- temps dans 'son 
^^ne , et qu'ils tout arrangé eu secret à 
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cet effet. C'est ainsi que riiomme sage et 
prudent nous donne un exemple que 
nous devons imiter ; il faut aussi pré- 
parer lentement et mystérieusement ca 
qui doit décider notre sort et celui du 
monde entier. Les difiicultés doivent ex- 
citer le zèle, nos pulssans adversaires 
" nous obligent à ouvrir les yeux et à dé* 
ployer toutes les forces^ toute l'activité, 
toute la sagesse dont nous sommes ca** 
pables. Gaiérius n'est pas moins actif ^ jé 
le sais très-bien^ mais l'événement mon- 
trera lequel aura pris les mesures les plus 
elHcaces et les meilleurs moyens pour 
réussir. 

. La première fois que td m'écriras ^ 
donne-moi des nouvelles des légions que 
mon père a en Bretage j plusieurs légions 
romaines se sont réunies dans les Gaules 
à celles du pays; elles sont à présent dis- 
persées, mais on peut compter sur leur 
fidélité pour les rassembler , si cela de- 
vient nécessaire. Il faut penser à tout, 
ne rien laisser an hasard et, en cas àe 
malheur f nous assurer une honorable re* 



traite (|ui n'ait rien de commun avec la 
fuite, et nous laisse le temps de repa- 
raître avec de nouvelles forces. Mon se- 
jour en Italie n'a pas été inutile. On tra- 
vaille aussi dans TKmpire de Maximien, 
sous ses yeux et sans qu'il sans doute, 
au grand plan dont le succès doit clian^eC; 
la face du monde. Le Sénat de Rome 
n'est plus ce qu'il était jadis j depuis 
long- temps sa gloire a disparu : pourquoi, 
devrions-nous , pai' faiblesse ou par mé-^ 
nagemens inutiles , conserver un état de 
choses qui n'est plus qu'une ombre, qii^ 
tombe de lui-même en décadence, et que 
l'esprit de sagesse a abandonné! L'empire' 
de Rome est parvenu au point où il doit 
finir et renaître à ime nouvelle vie, qu'il, 
tombe et se relève bientôt glorieusement; 
sous une autre forme , et qu'une nouvelle, 
ère commence dans l'univers. 

Mais pour détruire de fond en comble 
les anciennes habitudes, il faut absolu- 
ment que le siège du gouvernement soit 
transféré ailleurs. Tes vues sur Byzance 
sont très-sages, j'ai réfléchi sur les lieux 
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mêmes à tout ce que tu m'as ëcrit sur ce 
fiujetj aucune Tille ne convient aussi 
bien q^ue Byzancepour être la capitale du 
monde^ par sa position } deqx empires 
£c touchent à peu près ^ et la mer ofïî^ç 
desonoyens assurés et faciles d- entretenir 
des ^relations avec le troisième^ ua 

empire une capitale.... un souve- 

. râin un IKeu..*. Agathodès^ tout 

doit se renouveler j rien ne doit rester 
de ^ancien ordre de choses ; il ne faut 
laisser aux réfract^res ni objet de com- 
paraison; ni point d'appui ^ ni aucune, 
trace de ce qui existait ayant ce booleyer- 
sement général. Etonnés | confondus^ ils 
doivent d*abord contempler en silence* 
cette nouvelle création^ et lorsqu'ils se- 
ront revenus à eux-mêmes^ Tordre ac- 
tuel sera si bien établi ^ qu'ils ne pour^ 
ront plus espérer de le changer; et fini- 
ront par accoutumer: ce n'est que de 
cette manière qu'on peut espérer d'é- 
touHer le germe des n^alkeurs passés ; de 
changer les lois vacillantes^ et les maux 

incalculables d^uu pouvoir partagé. Dès 
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que la forme du gouvernement aeta 
ëcrasëe , viendra lé tour du paganisme ; 
ses autels et ses divinités mensongères 
sei'ont renversés pour jamais | et un nou- 
veau culte 9 celiii du seul et vrai. Dieu ^ 
celui dés phrétiens ^ se répandra sur la 
terre épurée - 

Tel est le tableau grand et sublime qui 
s'ofTre à mes yeux^ et je crois de mon 
devoir le plus sacré d'employer toutes 
mes forces pour accomplir les desseins 
auxc|acL> je suis appelé par FEternel. 
Adieu^ mon ami. 

LBTTRE XCVII-. 

TIAIDATE A C O N STANTX 

Armida ou Diarbekir^ mars So5* 

Xj £ S grands évèoemana qui se préparent 
à ]^(icomédie ^ et qui peuvent avoir des 
suites importantes , m'ont engagé à me 
rendre en Bitbynie ^ .où je compte ar*^ 
xiver dans huit jouis. ' ' . 
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La faveur et la puissance du cësar 
Galérius ont jusqu'ici protégé et sou- 
tenu mes droits } il se peut que le futur ' 
Auguste conserve les mêmes intentions, 
maia il est possible aussi que la politique.* 
ou quelque autre motif Tindisposé , et je ' 
crois qu'il est à propos, de toute manière, 
que je sois présent à la grande catas- 
trophe qui changera peut-être la facedev 
INmiyers. Quoi qu'il en soit y je n'ai nul' 
1}esoiu, je crois, de. te recommander les 
droits incontestables d'un prince sur le 
trône de ses ancêtres ; ta-façon de penser , 
ton équité et ton amitié me sont de sûrs 
garans que tu ne les méconnaîtras j am ai s , 
et que tu les respecteras. D'après cette 
certitude, je puis t'assurer avec sincé- 
rité, que je regarderais comme un bien- 
fait du sort, si, au milieu des change* 
mens qui vont arriver, tu obtenais une 
place qni te mît à même de soutenir 
F£mpire romain , et de lui assurer par 
ta sagesse la tranquillité dont il a joui 
sotm le règne de Dioclétien. 

Ma chère Calpurnie m'accompagne ^ 
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l'espoir de revoir sa famille et ses amis 

remplit son cœur de la plus dpuce joie. 

Nous sommés déjà à Armida^ comme ta 

le verras par la date de ma lettre ^ et par 

consé(juent sur les frontières de l'Empire. 

Du moment que Calpumie et mon fils , 

qui est' aussi avec moi; seront remis dès^ 

fatigues du voyage y nous nous remet» 

trons enroute^ et j'espère que ^ sous peu 

de jours, nous pourrons t'assurer, tousleft 

deûx^ combien nous t^àimons. 



LETTRE XCYI1I«-. 

Laureacunii mars 3o5. - 

U N homme dont je connais la fidélité 
te remettra cette lettre ; elle contient 
tout ce que tu desiressavoir^ et ce que ton 
père te fait dire. Tout ^st prêt ^ tu peux 
compter sur les légions gauloises , espa- 
gnoles et. britanniques ^ que ton père a 
disposées en ta faveur. Je n'ai pas été 
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Hioîiis iictif ici , à Naricum f dans là 
l^anuonie.et dans la Dace^ et j'espère 
que tu seras content de moi. Leffchrë^* 
tiens sont Hés à. toi par la haine qtfit 
ont pour leur persécuteur Galérius ^ et 
par le rapport d'opinions : le reste suit 
l'exemple de la .multitude^ et ils se fon- 
dent sur l'espoir de la réussite, ayant à 
leur téte un jeune héros dont les hauts 
faits aux plaines de Carraé^ et dans les 
montagnes de P Arménie, sont parvenus 
jusqu'à eux* Bu moment que Dioclétien 
aura déposé la pourpre , et que Maxi- 
mien f de force ou de gré , Taura imité , 
ton père et Galérius seront Augustes, et 
toi , fils du Césaiv d'Occident , son légi- 
time successeur : qu^importe que Galé* 
rius nomme pour le sien im Marcius 
Alpinus , qui , dans cette espérance , lui 
fait une cour servile^ tu n^as rien à 
crain<ire j l*esprit du temps, quipençlie 
insensiblement à rejeter Je paganisme 
pour reconnaître une religion divine^ 
est de ton côté ; il combat pour toi avec 

ibrce, il entraine l'humanité entière dans 

• » ... 



' les intérêts : les anciens usages résiste^ 
rout vainenaent au pouvoir de la vérité 
et à l'attrait qu'un changement a toujours 
sur la multitude. Oui^ Constantin^ le 
beau pian <|ue nous ^yons sispuye;^t;mt>-. 
dité ensemble s'accomplira ^ mon esprit 

s'arrête avep orgueil sui: la pem^e 4'/^ 
Éivoir contribue j mes peines^ raon tempS|| 
ma yie mêmè^ je." les sacrifierais avei^ 
joie, et rien ne n^c paraiteait difEcile 
pour en assurer la réussite. * 

Depuis que j'ai yu mourir le digne 
Florianus , la couronne du martyre est 
constamment présente à mon imagîna*^ 
tipn y non pas celle qu'où affronte sou- 
vent par -un zèle mal entendu et par une 
faussé idée de la reH^n, maison^ mort 
volontaire pour le bien de l'iiumanité , 
pour assurer, pour accélérer le grancji 
ouvrage d'où dëpeii4 h venir du 

inonde entier , pour amener par ma fer- 
meté , des ames au sisigneur ; yoilÂ. le 
^eure de mort qui s'offre sans cesse à 
|noi, comme le premier des Bonlieqrs. 

, 7u sais comme l^aioie ma Tiiéophanie^ 



et tout ce ^ue le fils qu'elle m'a donné 
doit être pour moi I tu connais quels sont 
mes prij^cipes et mes devoirs de père ^ 
tout ce que je pourraisr te dire là-dessus^ 
serait superflu j mon bonheur terres tra 
e^t attaché à ces deux êtres chéris^ je 
suis assuré d'être heureux tant que je 
les conserverai^ et sans. euX| aucune 
grandeur,- aucune . puissance , fî&t*ce le 
sceptre du monde ^ ne pourrait toucher 
mon ame. Malgré la force de ces alta- 
chemens , je me ^uis examiné sévère- 
jnent dans mes heures de . sohtude y et 
aussi lorsque je serrais ma femme et 
mon enfaiit contre mon cœur : )'ai été 
forcé de sentir qu'il existe encore un plus 
grand bien que la vie même la plus heu- 
reuse 9 et que les sentimens les plus doux, 
et'des devoirs plus sacrés , pour lesquels, 
s'il le fallait 9 je renoncerais à' tout. 
Peut-êtreque je suis,.trop présomptueux , 
\et maUieur.à moi si j'osais jdéfier le sort 
dç m'abattre ; mais 5e crois que j'aurais 
le coi^ragp de sacrifier, mon bonheur ter- 
restre p si je voyais; avec conviction l'utî- 
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lité de ce sacrifice j je le croîs, mais je 

prie la Providence de ne pas me n^ettre 

à une gi rude épreuve. Ali ! Constantin, 
si y y étais appelé , mon cœur se brise- 
rait en quittant ma Tliéophanie et mon 
fils, plutôt que par le coup mortel ; je 
n'ose me laisser aller au cours de ces 
idées. L'ame sensible de ma femme n'a 
que trop vu ce qui se passait dans la 
mienne lors de la mort de Florianus ; 
elle me comprend si bien qu'elle n'a be- 
soin ni de paroles , ni de la plus légère 

- allusion pour savoir ce qui se passe en 
moi; nos coeurs sont de la même trempe, 
ils sont unis par un lien si fort et si serré, 

ftque l'un ne peut recevoir'une impression 
sans que l'autre en soit averti au même 
instant. Cette parfaite ressemblance fait 

. à présent notre plus grand bonheur , 
mais combien elle rendra malheureux 

«. celui qui sera appelé à survivre à l'autre! 
Toi, mon Constantin , tu es assez 
heûreux ou assez sage pour ne point 
connaître ces sensations. Appelé par la 
Providence à de Jiautas destinées , à 
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une place ênilnente ^ elle t'a doué de 
' totites les qualités propret à £ÛTe le 
..bonheur de ceui qui dépendront de toi ; 
j'en suis si persuadé^ que je n'ai rien à 
te recomiiiAnder que la prudence qui 
t'est si nécessaire pour voir et pour 
^éviter les dangers qui te mesacent y si 
Auguste est décidé à abdiquer j pense 
que ton plus grand (ennemi sera maître 
absolu dans le pa^rs que ta habites ^ que 
' - tu es encore son premier suj^t y et qu'il 
aura en main tous les moyens que la 
liaîney la Têngeance et le foawcix su-» 
préme lui donnent pour détruire tout ce 
qui peut s'opposer à ses dessdns ^ et que 
nen ne lui sera sacré. Asaure-toi d'un 
* ^ moyea de fuite , et dispose de moi et de 
: k>utce qui m'appartient pour accomplir 
. le yaste plan que nou^ ayons formé» 
Adieiju N ' 
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LETTEE XCIX-.. 

CONSTANTIN 4 AGATHOCZiis^ 

Bjzauce^ mars 3o5» 

Tout est décidé, Dioclé lien déposera 
pourpre ; personne ne sait ce qui a pu 
l'engager à exécuter si promptement un 
plan dont sa mauvaise san lu lui avait 
donné l'idée ^ mais que la moindre lueur 
de mieux lui faisait renvoyer. .Galérius 
a de longs et fréquens entretiens ksreor 
lui , et sans doute il a su liâ^er cet évè- 
nement désiré. La curiosité, la craitiTe^ 
l'espérance attirent ici beaucoup d'étran- 
gers : le roid' Arménie est arriyé depuis 
quelques jours avec sa Calpurnie , qui 
Tient de lui donner un héritier. Je te 
préviens que s'il restait au fond de ton 
coeur la moindre étinqelle d'un ancien 
attachement , tu dois t'anner de tout 
ton courage ; elle est plus belle encore 
sibtts son riche costumo oriental y qui la 
rend éblouissante. Ëlle a eu Tart de hxer 

4. Q • 
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le Tolage Tiridate , (jui en paraît totr- 
jours plus enchaaté } mais il ae "voit pas 

sans des craintes bien fondées l'évène- 
mébt' 4m se prépara. Que peiit«-on es- 
pérer de la faveur d'un homme tel que 
Cdlérlus, qui est capable de sacrifier à 
ses intérêts ou à ses passions non seule- 
ment ie bonheur d'un allie ^ mais celui 
de tout un Empire? Je vais prendre mes 
précautions y toa amitié fraternelle m'en 
impose le devoir } je suivrai tes conseils ^ 
et puis te dire que tous mes arran- 
gpmens sont pris* Du moment où Dio- 
de tj^'n descend du trùiie et en remet les 
rênes à Galérius ^ Nicomédie n'est plus 
pour moi un asile assuré. Mais^ je t'en 
prie , ne tarde pas à venir , il faut que 
•tu^ sois pi estent à ce jourménibrable ; tu 
resteras ici pour vçiller à mes intérêts si 
ma sûreté personnelle exige que je quitte 
le voisinage de Galérius. Les lettres in- 
cluses contiennent toutes les mesures que 
tif anras à prendre pour moi. sur ta route 
pour te rendre icij je suivrai la même 
pout^allcr en Bretagne auprès de mon 
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pàre^qui soIUcite^et qui m'a préparé 

des aiiaire^ importaates. Je te conjure 
donc d'accélérer autant que possible ton 
départ de Laureacum pour venir à !Ni- 
couaédie avec Tliéopliuuie et ton enfant} 
il me tarde de te revoir* Adieu. 



LETTRE 

TJi£OFUAI^I£ A JUNIA MABC £ L I. A. 

Bj'iaDce, aviii ^qj. 

JVIe voici bien près de ma chère p/itrie y 

vis-à-vis de moi. est la Bitliynie, Lieutùt 
mes pieds en touck^ont le sol ^ bientôt 
mes yeux verront les murs deKicojpiédîe . 
de celte vîUe où j'ai retrouvé mon Aga- 
tboclès et le bonheur.— Pourquoi donc', 
C€^aisissement douloureux que j 'éprouve 
en y rentrant? Ah ! j'y al bien souffert^ 
et péut-^tr e nujs-je appelée à y soufSrir 
encore?Mon cœur estremj^U d'augoisses 
sur révèneme^t proebain <^ l'abdicatioii 
die Dioclétiep Constantin nous maade^ 
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qu'il est fixé aa premier de mai ^ et 

presse Agalhodès d'en être le témoin. - 
Je ne puis penser sans frémir au plaa 
aussi sublimé que4éméraire qu'il a conçu: 
le bonheur d'Agatlioclès , et par consé- 
quent le mien ^ dépend trop du sort de 
6on ami pour que je puisse être tran» 
quille j je vois dans le lointain des figures 
sombres et menaçantes , ]e sais que Tarn- 
bition et la vengeance fermentent en 
sl ence. — Dieu seul sait comment tout 

m 

ceci se terminera ^ puisse-t-il éear ter ces 

terribles images ! 

Ah que j'étais heureute à Synthium I 
pourquoi n'ai-je pu y rester toujours 
doucement occupée de mes devoirs d'é- 
pouse et de mère ? Je rèconnais sans 
doute la beauté du but que Constantin 
et Agathoclès se sont proposé ^ j'admire 
leur persévérance f j'approuve leurs ma- 
sures f mais je crains que mon tranquille 
bonheur ne s'écroule aa nûliea dé ce 
grand combat» 

Une autre circonstance ajoute encore 
mes inquiétudes} le molilent approche 
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où y pour la seconde fois ^ je vais devenir 
inère , où je vais être entre la vie et Iski 
morW Gsoia-tu que je serai aussi hm- > 
reuse (jue je l'ai été? Cè pauvre enlant 
qui n'a paa encore vu le. jour, et celui 
qui ne sait;p8|«^cpi:<Qr j^jier. , ne doivent- 
ils point perdre leur inèrc ? Me séparer, 
^'enauififr de leur père est la ;sejale «kosa , 
qui n^'elïraie. ^son, Juiiia, il me sembje 
que sans eûx je ne puis pas même éti^ 
. lieureuse dans réternit^t^^li^ependigQt:^ > 
Dieu veut disposer de moi, je m'y sou- 
mets avec résignation , contente, d'être 
sure de ne pas survivre à mon Agatho- 
dès ; tu sersds alors la mère de més en- 
suis jusqu'à ce qu'ils soient parvenus à 
l'âge où ils ne seront plus un embarras 
paux4euriiifortunépère.Unefemmedoît-^. 
elle se plaindre de mourir en donnait t la 
^TÎe à un citoyen, à un chrétien? Et si 
c'est une fille ^ ô ma Jtt1^a l élevée par . 
toi , elle consolera un jour son père, elle 
lui tModra lieu de sa Théophanie. . . • Jq 
Teux .donc t&cher de voir arriver siy|^ 
effroi Tins tout marqué par la nature ^ 
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pourvu toutefois qu'il n'arrive au 
moment où mon Agathoclès courrait 
. quelque danger où je ne pourrais le se- 
courir : ô Dieu^ ëloigoe-lês de lui^ je 
supporterai tout. 

Adieu y ma chère Junia y Je t'écrirai 
de Nicomcdie incessamment et d'une 
manière détaillée* Notre voyage res^m-» « 
ble à une fuite ^ tant il est précipité* On 
vient de m'aVertir que le vaisseau qui 
doit nous porter sur le rivage deBitliyztîe 
est au moment de mettre à la voile* 
Adieu eucore une fois. 



L E T T R E C 

■ 

Nicomédie, avril 3o5. 

. ■ ^ / ^ m 

B8 de2 sont )etés^ le Destinlèvesamain 
redoutable sur la tête du plus dange- 
reux ennemi dé Gal^us. • • « ' Mais point < 
do 'métapolrfôs \ eUes> eacpirijae At mal Lsn^ 

pensées qui se pressent cnfoukdoiàs munr 
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esprit j je veux te raconter avec clarté ce 
qui se passe ici. Le mois passé , Dioclé- 
tien> fiaiblementreiilifide sa maladie^ s'est ^ 
présenté pour la première fois au peuple ^ 
qui eut peine à le reconnaître ; sa santé 
est entièrement détruite ^ ses forces l'ont 
abandonné , ce n'est plus <jue rombi e du 
grand Dioclélien j il reconnaît qu'il n^est 
plus propre aux affaires qui exigent des 
Lras et un esprit vigoureux, et il est au 
moment d'abdiquer • Le monde ne verra 
dans ce spectacle que Teffet d'une pro- 
fonde philosophieetunenobleindiiférence 
pour ce que les hommes estiment le plus, 
les biens et le pouvoir* ; les uns crain- 
' dront , les antres espéreront d'dprès le 
parti auquel ils sont attachés. Galé- 
rius triomphe , tous ses projets ont réussi 
et l'ouvrage de plusieurs années "dé 
peine e^ d'intrigues .secrètes, est eu£a 
parvenu à sa maturité , et ton ami 
Scribonianus touche eniin au but de ses 
dciîis. Maxiniien abdiquera en môme 
temps que Dioclétîen ; le faible et sen* 
sible Constance n^est pas à- craindre-j 



traléritts reste donc seul maître du monde 
entier^ et de nommer le successeur qui lui: 
convicii Ji a. . . si un seul liommc , un seul, 
^estmisdecôté : sanaissance, et plusencor-e 
son orgueil et sa témérité en font un en- 
nemi redoutable , quoiqu'il ait caché jus* 
qjl'ici ses prétentions et ses projets sous 
l'apparence du calme et de l'indifférence : 
il est très-fin^ très-adroit , très-prudent y 
et cependant l'or .et la corruption nous 
ont livré tous ses secrets j il faut qu'il 
tombe si Galérius veut régner paisible^ 
ment y et il tombeja puisqu'il est entre 
les mains d'un ennemi aussi puissant , 
qui sera dans peu de jours le souverain 
du monde. Constantin tombera^ et avec 
lui jusqu'au dernier reste de la secte 
abominable qu'il protège ; toutes les me- 
^urps sont prises, il ne peut nous échap- 
|>er i I) est t^mps à prësentque tu agisses et 
<|ue t^ CQntribL|es aussi au ^lan dont nous 
recueillerons le^ Çruit^. 

l^ous sayons positiyement que l'on a 
fait ep Calcédoine des préparatifs secrets 

.pout y^y^ge i plutôt pçur b fuite» 
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dé celui qtie Galërius veut et.<loit anëan**^ 
tir : ua vaisseau jq[ui s'y trouve^ se tient 
prêt à mettre à la voile, et la niaisou 
d'un chrétien nomsié Clément. , ckez le- 
.quel les chrétiens se rassemblent depuis 
Tédit lancé contre eux , doit lai servir 
d'asile j usqu'au moment de s'embacquer ; 
.nous savons encore qu'un nombre de 
chetanx sont toujours sellés dans les 
écuries de Constantin* Lorsqu'il en sefa 
tempSfje t'enverrai un messager en toute 
liâte pour te prévenir : toi^ comme pré- 
fet de Calcédoine y tu feras entourer 
la maison où se ferment des assem- 
blées défendues ^ et tu .arrêteras ^ sans 
distinction 9 tout ce qui s'y trouvera; tu 
paraîtras surpris d'y trouver un person*' 
nage aussi important, sans avoir l'air 
d'avoir appris soif arrivée ; et. lorsqu'il* 
te sonmiera de rendre la liberté au iils 
du César d'Occident, tu t'excuseras sur 
^es ordres que tu as reçus d'arrêter tout 
ce qui serait dans cette maison; avec 
beaucoup d'égards et de 'res|>ect , tu lui 
promettras d'envoyer un exprès à Nico- 
4. ■ R 



médie pom* faire pav4 aux au^o^Uës d'im 
cas aussi e&traor^inaire^ ^ tu le ie^as eil 
«âet^ €t noust aurons soia du reste^,.. 
Non jamais il ne revôrra ni la Bretagi>e. 
ni mage de TEurape. C(mduis tout 
avec adresse : - ok 1 si sou ami • mea 
cyinejui mortel^ rodieuxAgattoclèty pou- 
. ^afit s'y rencra^trçr aussi I n |6 ponvaîs 
assoupir ma ^engean^e contre celui qui 
m'a ravi la $cule femme que j'aie aimée, 
et sar qui 'fàrms des droits par les 
peioes qu'eik m'a doanées! s'il pouv^t 
aussi tomLer entre tes mains, compte 

idors doiftbieœaiirl sur la «eeoiinaissaiifie 

du luiuf Auguste et du futur César* ïoa 

ami pour la Yi.e. , . 

• lettre' en-. 

<C A.I.P0^NI£, A SON FB.SREI.ITG lu s. 

Nicomédie. fer. mai 3oS« 

^ Lb grand ë^èfi^ineat qui tenait le 

niùude en suspens Tient d'être terminé. 

f 

M 

y 

^' 



Digiiizôu by 



( 19^ ) 

."Çe (DatiB , les babitans clc !Nîcoinédie *' 
une, (quantité 4*élra#ger8 q«e hc cwAc^ 
Aié leur mtétét perseanel «rai^t 
attirés y la cour entière ^ les prêtres ^ 
les nUlkairés y testetotitëa^ se Mit rëuMi 
en grand eaataitte aur me imte plaiaë 
non Ipin de la Tille { on avait . arrangé 
une pllice potùr Au^ista^ ^épouse' dé 
Césax j peut sa fitte^ peur moi^ et leê , 
pri^ipales fenime&de la ville ^ d'où «oos 
pouTions «font vdir Sans être incommo^ 
dées de la £oute; Le premier el^'et qui 
frappa mes jeux £ut Tliëopkanie et une 
jéufie pérsûtoe à ses côtés y charmante* 
malgré sa pâleur jVesIr une iUle :iiatu«^ 
relie de Diocletien^ qu'il a reconnue et ^ 
qu'on nemme Yalérie* Tliëophanie et 
mei aeus nous ' saluâmes comme d'a^* 
ciennes connaissances ; elle d|ail ^ tout 
eomme moi ^ impatiente de ce qui ^lail 
tSrivrer ; mais ^ smyant son habitude^ elle 
prenait tout au tragique ^ et ne voyait 
que malheur dans l'avenir. Comment 
peut-ellé amflSr s'arl^ndionner à U tris** 
tessQ^ elle si, beureuse ^ la compagne 
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*d'Agatlioclès^ à (jui elle a donné un fils^ 
qui a -un an et dexdi ^ e% elle est, tr^a* 
-projal^ de devenir mère u|ie. seQ04dç 
fois? Pendant <jue nous/parlions en^QOQi'' 
Joie de nos enfans y le char d'Auguste 
arriyait lentement accompagné d'une 
multitude de cavaliers; Galërîus, Cons- 

* jtâBQtin^ Tiridfte^' Àgatkpelès étaient du- 
BQimbre. Je .«l'avais pas vu. le. dernier 
.depuis près dé deux ans, je sui§ mariée 
suivant lesvoeaxde num cœur^ etcepen- 
î^ant je le sentis battre plus ibrteipent 
lorsque je le vis s'avancer sur un su*" 
perbe. o^rsief"^ descéndre assez près de 

* X10US.9 et npus*salu^: en allant prendre 
la place qui lui était assignée. Quand je 
rencontrai ses regards ^attachés sur moi 
avec ce squrire qui. l'embellit 4 ^ort^ 
les dernières a^ées de ma vie s'eJOfacè- 
S'ent de ma petisée , j'allais me croire à,, 
ilon^e j m{^s il jcegâirda aussi Tl^plia-7 
nie ayec tendresse y et lui iit de la 
main un signe amical j mais Tii^date 
ëtnit -pf^ de lui 9 il fstllut bien^ reveiiiir 
à. KicQpiédi^ kJ^J^eitixnQ. Quel pou- 

# 



Toir cet hoi^me aurait eiïsur mon coenr 
mais .il ^i'a déBaîgnë , <et )e l'ai donné à. 
ua autre ^ qui en sent mieux le prix. 

Cependant le char d'Auguste arriva à 
la tributâs prép4ltdajriîi|i!^ 
deux* liateuç%qiiL&a»ç^ 
peine , puis il tint au peuple un discours 
composé^natveo'iè^rîhM^^ 



multi^és dontil^raTaît/^t jjpuir ^epuia 
le commencement de son règne , la paix 
qu'il avait alëmféè peiid«il:rtteliè>4ifêàR^ 
nées y.puia le .triompUe r^Enparlé::;aar. 1^ 
Perses j il s'arrêta plusieurs fois, je jie 
sais isi c'était par faiblesse ou pour' voir 
l'effet de sa liarangue. Elle n en Et au- 
cun^ pas une voix ne se fit entendre 
pour le remerdier et lui demaiider d^ lés 
gouverner encore } personne ne parois-; 
sait avoir d'autre intérêt c^ue celui de la 
curiosité. Enfin il^int à parler de sa 
mauvaise santé 9 et de l'impossibilité où 
il se trouvait de supporter les grauJes 
occupations dont il était chargé j il fit 
connaître son projet de se retirer et de 
jram«ttrc les rênes du gouvernement à 

3 
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Un bràs plus vf|^oai^ux. -^J^. st^xvétm 
«ncore. «--^Même siiénce. Aiora U Appçla 
Galérius et le présenta au peuple comme 
Auguste; en m^etempgUâtaMiiiiu^^ 
t^ix de pourpre ^ il eu veyèti^ Je nauvet 
ejoapereuf . et (quitta la tribune. Tout-àn 
«oiip des -aeokuBitttiMs de^iê ie.fiMttt 
entendre ^ mab eUea ne forent paa géaé^ 
raies I et on ne put juger ai c^était Tab* 
dîeation ou .le choix ÀXk sncceaaeuri Ga- 
lérius se flùit à rinstantméme à 1a place 
de Dioclétien , celui-ci remonta ^ur son 
elnar aveo sa fille ; ils se rendxrçnl a^eo 
Tapiditéà la villei où ti^t^tait prÊI pws 
aller à Salone. • ' . • 

c«< ««i ^-a &d a. 

Diioclétien , et )e dois avouer que cette 
dernière scène n'a pas augmenté mon 
estime pour' le genre humàm: en génë-^. 
Tûi j'ai &àt plusieurs es^iemnces très-^ 
fâcheuses dans ce genre depuis que la 
sort m'a appelée à être Tépouse d'un 
roi ^ et met: idées sur lés hoannes mmh 
devenues plus justes etmieiux; fondées. • • ^ 
Qqé 1à plupart sont miprisablès! pai? 
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queU indignes motiis .ils sont conduits ! 
Ne serais- je pas plus heureuse si je n'a-* 
vais pas n-Foccasicfti de tecoiinâitre ces 
tristes vérités S 11 j a cependant des états 
mitoyens ^ également éloignés des vices 
dçs grànâs et de iûeux de la populace j 
OÙ > dans «me lieuireuse m^diocûtéi ou . 
peut perfectionner son être et ac(juéiir- 
dies vertus* Tel aurait «été mon sort si 
j'<avAis .jété r^oitte de«««v»; d'ttn «im^erv 
particulier dont Tame élevéô agirait' 
^agrandi la mbnne ^ et déTâk^p4mes(. 
facultés morales^ Je ne suis pas içai^-; 
Iteureuse; mais puis -^e empêcher ^ue 
des souvenirs ne viennent déjpose^ ^uelr 
quesfleurs £uiëes àeôtéde ina couroaae^ 
et me donnent une tristesse qu'il ne^ 
dépend pas de ïnoi de iurmoalw ? — - J(ô 
suis heureuse ^ laais celiatbieti^ Théopha-* 
nie Test plus encore l Adîieu ^ 0ftc»i£rèr0f 
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' LETTRE CllI-n 

AGATHOCiàS A PHOCION, . 

Nicomédie^ d'mai doS« ^ 

E grand érènement est armé' t hier 
matin ^ Dioclétieu a renoncé publique* 
ment et solennellement au pouvoir j il 
a décoré Galériud de la pourpre , et 
Constantin est parti d'ici la nuit passée ^ 
il ne pouvait (juit ter plus tôt sans exciter 
des soupçons , et peut-être* que demain 
c'eût été trop tard. Gàlérius a déjà .fail. 
des démarclies pour s'assurer de sa per- 
" soiine ; mais 1^ mesures prises pour la 
fuite de Constantin sont toutes extrê- 
mement sages, et j'attends avec impa- 
tience de Calcédoine le messager qui doit 
m'apporter les nouvelles de son embar- 
quement. Depuis Byzance tout est pré- 
paré > jrien ne l'arrêtera ; il peut arriver 
en toute sûreté à Lutèce j où il espère 
trouver son père j s'il n'y est pas , il se 
rendra de là en pea de temps à £bora^, 



( 201 ) 

cqm. Constanee , comme second Augus-^ 
te • nommera Constantin César : de cette 
manière le premier degré sera franclii , 
et' le reste dépend -de la sagesse et du 

bonUeur. . * • . : 

— s 

. . ^ Le lenâemftio* . 

, Ls jûlessager de Calcëdome n'est point* 
arriTé ^ trente mortelles heures se sont 
écoulées^ il pourrait être ici depuis long- 
temps. Mon ame est remplie d'inquié<^ 
tudesetd'aâreuxpressentimensi Qu'est- 
il arrivé ? qu'avons-nous à craindre ? Je 
ne ferai point * partir oette lettre que je 
ne paisse te dire quelque chose de positif* 
— Dieu veuille que ce ne soit rien de 
fâcheux! 



LETTRE CIV-^*. 

JdARCXUS ALPlIîyâ A SCKIBONXANUS* 
: / jNfcomédiey mai 3o5« * 

L'ox|8BACT-va se jetei* dans nos filets > 

c'est à toi à avoir soin de les tendre. Le 

messager qui te porte cette lettre part 



(' ao2f ) ^ 
\ Aêvoi d^heure» avant Comtaiitia» U »lu > 
jnagimé avoir attrapé Auguste : noys • * 
^ luil0as§on$ le pkâsir àfi m défeoter qâelT 
(}ues' inalaiis de eette orgaëiUeûse pté* ' 
SLôinptioii. Uue tentative simulée pour.: 
s'emparer de Isa p'ersônné a accéléré 
sali: pi?Qjet : Fastr^tér ici au? «ùlisa de^ 
Uoupe$ dopt il é$l l'idole^ n'ét^i pas 
saâa danger ; toi ^ tù Fanétes sans le taK 
iRQit*^ et ta âOQA l'cmvoiea avec fuie forte^ 
esicorte | mais sous le plus grand secret)^ 
caï le peuple Taime et l'armëe loi. 6st\ 
Idévouiée. Adieu » tdote ï^kbà. ^ Pe^w^ 
^ue tout dépend de ta pri;idence. 



JLKXTILE CV. 

r 

Tnio.PIiANIB A PHOCIOX. 

Nicomédief Ml do54 

ooT ^ tout est perdu 9 FWûûn I Qu'al-^ 
lons-nons devenir^ mon m^^i, moi, nos 
en£ms % CoiLStmlin été anèlé à Caké^ 
doine^ et^rameûé id anchainé dam 



palais de Galérius. Un £dèle esclave a 
apporté cette nouvelle à mou Agatkoclès. 
Jû l'ai TU ^lir^ tFexabler^ et*^ ^ans ré- 
pondra \xw. parole à tout ce :que je lui 
demandais « il s'est renfermé dans sa 
chambre : ii 7 a une demi^Jieure aU 
plm ^^il est rentré cl^e^^ moi » çom^ 
terné et troublé plus que je ne l!ai vu efi 
ma yîe* U m*a Mrrée dans 868 bras ^ puis ^ 
. 8ûa ûià f a^rec un cri douloifreux*.} ii est 
resté ensuite <^ue^Uea mini^yt^s la tete 
OBohé^ daoM-.aiea maiiis ^ comhie s*^&Oit^ 
fant de se calmer } puia il «n'a r^xnif 
cette lettre pour toi, en me chargeant . 
6elalermer,de t'ayèrtirde ce quisepasse^ 
0t de td TenToyar; H. s'est levé pour 
sortir y sans vouloir me. dire où il allait - 
iaucune prière n'apule rateiur. O mon 
Dieu! que ¥a-t''ii JGadce ? J'ai rempli ses 
ordres j mais tu, vois CQmme ma main 
tremble en finissant cette fei^iUr. Je 
ne p«ds Mntâujer. Adieis^ . * 
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• ' • • - , , 

^^/^^b* ^^^^^W ^T*r^^»^^l*^^fc# 

LETTRE CVI««., 

CA'LPITRKÏB A SON FRERE LVCIUS, 

Qu£i.z.£s horribles choses se co^n^t^ 
tent ici ! Il ne faut c[ue se rapprocker. 
des murs de cette maUieiii|reuse ville pour 
être jeté dafts un tourbillon de maux ^ de 
touruiens jot d'angoisses. 0 mon frère ! 
mon cœur n'à qiie trop pressenti le mal* 
heur qui nous menaçait lorsqu'il battit 
si fort en revoyant Agathoclès ! Que 
n'ai -je pas déjà soulSert pour lui l et 
quelles peines m'attendent encore. I La 
rivalité et la ]iaine entre Galérius et 
Constantin vient d'éoiater publiquement. 
Le, prince y accusé, d'an^oir attenté, à la 
vie d'Auguste ^ mais averti du danger 
qui le menaçdt 9 a pris la faite; il a 
été arrêté à Calcédoine ^ xamenéià JNi^ 

* 

comédie^ et renfermé dans une étroite 

• . ... 

prison. A^thoclès apprend cette nou-* 
velle j il s'arracbe des biras d'une épouso 



adorée^ d.e son bonheur jâàpaeBtique^ 
gagae à ^oroe d'or les. gaiydes ^ mécon- 
teii3 jd'alUeurs de voir leur chef, (ju'ils 
àiment , dans les fers^ et condaimié à 
mori.j il les d^tei^uin.^ à ieUa^ 
nétrer un instant auprès de son ami • et 
tel , hçiiune rîp^à^paeiit ^ k^oïque et^ gë> ^ 

dans ses.hj^billemei^s ji^en le laissant à 
sa place, cr'est-àrdire ypué à une mort 
certaine çruelle. Çompr^ds^^tgu .que 
Constantin ait accepté cet étonnant sa-» 
crifice? J'ignore par. quels matifs Aga- 
thoclès a su le persuader ; mais il y 
a consenti, et peut-être est* il déjà à 
ByzanceirLa rage de Galérius ne connaît 
aucune borner U a fait publier , sous 
peine de la vie , que personne ne ha* 
saidàt de lui piprler en faveur d' Aga-^ 
thoclès , qu'il déteste à présent bien plus > 
que Constantin. L'exécrable Marcius, 
qui jouij; auprès de lui de 1a plus haoïte 
faveur, et qu'il veut, d^t-on^ nommer 
Çésar , en lui donnant sa fille pour 

çpçxu^ie Te^dite et Tamme ^core contre 
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. notre maltîeurettx' ami dont la' j^rte 
jméet, C'est > ainsi que le loértiei lé 
plus tr^srtueux ^ue j'aie çannu s^a rio 
tîine de son amîtîé exaltée et de la mé- 
cliaoïèeté. ^ 11 lîe- mus' reste aaca& ee^* 
poir de le sauver. ' ^ 

* Avant-hier il était encore cbez moi si ' 
* Itettreus^^ ai ceiîtent> qué m^s jouira de 
bonheur y au commencement de notre 
connaissance^ se retracèrent involonfai- 
rement à lâon esprit : e% enîoiird'hm ^ 
Dieut I aujourd'hui I ah ! qu'est-ce que 
la vie, et les senlîmeiis et la prévoyance 
dea-ntorteU? , 

/ ïijddate fut le premier instruit de 
cette afucuse nouvelle : Agatljoclès lui 
^ envoya le soldat qu'il «vatt gagné pour / 
té laisser entrer dans ht prison , et lui 
Ht rçconimander «a femme et . sou en- 
fent* Jamais Tiridftte fké m'a para aussi 
intéressant qu'au moment où, anéanti 
par la douleur et les larmes dans les 
yeux y *ii vînt m'apprendre Tactioii su- 
hlime et le ^danger de^ uotxe ami, me 
disant d'aller à l'instant même préporej^ 

* 
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la- paille: ^édphanfîè m cétip twrvblç 
i^ui ï^tf^sidait^ at de ne pas-i'abâiidoiai*- 
lier. le toiul>iii dans les bras de mom 
Tiridate^ noft larmes^ coxiÎMidKreBt a* 
ooua nous promîmes mutUttUement 
faire l'impossible pour la sauver y ou 
pour adoucir du moins par notre ajou- 
tié dévouée le ^rt affseux de ce coi:qpio 
iflibriujui..Tiridatej bravant et le cour** 
roux et lar défense de Gsalériiis , courut 
a% palais : à lojree de supplications ^ il 
obttiat de voir son ami danjs la prison ) 
înaift il dut prêter un serment tenîbk 
de ne rien tenter pour le eauver. Pèn^ 
Jant ceia^ je me i^endis cliez; la mal* 
iieureuse Théoplianie ; ^ la trouvai 
.déjà prépasée à .tout par l'miq[uiétttd|i 
mortelle <jue lui donnait l'absence d'A- 
gatkoclès. Il était sorti depuis plusieurs 
heures sans lui dire où il aflait^ et dans 
une agitation extrême. Lentement et 
avec toutes les précautions possibles^ je 
lui fis deviner pltltôt qu'entendre cè qui 
yeuait de se. passer ; inai$t tous, mes 
$oms furcn.t iAutiles : dès qu'elle eat 
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< pressenti la désespérante vérité , uné 
pâleur mortelle couvrit son visage ^ ses ^ 
traits se cantractèrent: elle tomba dans 
mes 'bras sans connaissance : une beure 
entière s'écoula sans (qu'elle donnât le 
moindre signe de ^vie ; "elle ne loi fut 
rendue qne ^ûr entrer dans un délire 
effrayant : et tel est Tétat où je viens • 
de la laisser pour t'écrire» Mon cœur est 
déchiré! Les jrnédecins craignit beau- 
coup pour sa vie ^ sur^tout si la nature ^ 
ébranlée , annonçait Fépoq^ue de sa dé- 
livrance. Je suis décidée à ne point la 
.quitter; peut-être est-ce la seule et 
dernière preuve <^ue je puisse donner à 
mon infortuné ami d'un attachement 
qui ne iinira qu'avec ma vie. 



. LETTRE CV1I*% 

r 

AGATHOCLlàs A FKOGIOK* 

' . . . Nicomédie j mai 3o5» 

IjJes murs d'une prison, m'entourent , 
ime faible lumière perce à travers une 
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grille j elle m'éclaire à peine pour tracer 
péut-étre la dernière lettre 'que j'écrirai 
kéOi^n meilleur., è-moa plus ancieii ami* 
J'ai écri^ hier à iij^ feiijme : elle et mou 
ea£Mit'> .ibiéiiiôjfc!'mes* ei^aitô ^ sont les 
seuls ob)£t'S^.<}i^e je quitte avec douleur ^ 
avec déchirement. Dieu q^yi cré^ mou 
çoeuxnr pour lui SeâxB goûter le bonheur 
Hiappréciable dei'amQinr.^ jx^p fefmit 
de Iç aentii: dans toa^te sçji étepdue, et 
qui m'appeVk;. à y reiioncer , coaiiait 
^eul k grand€i!ir . de mon sacriiice et ce 
gue j éprouve. . , * . , 

- . . J'en agis d'aprèa }a côaViotion de mes 
âmmàh ni.le r^niotds Qi>;^e .doute, n^ 
fyUfi^^atent -point mon ame }; il n]j 
ayaîi lii à choisir ni à hésiter ^ chaque 
jpoix ^^m^me celle de l'aaiour devait se 
t^^lve,: il n'existait que cette seule ajlterr 
si^jj^^ i^i,qj^maL Si, Constantin moir* 
.rait^ il ji^e ]çes^it pit^s ^'^^pi^ po^r sau- 
.yer le genr^ humain j le germe du pl^n 
général périssait avec lai y Galérius gou^* 
-vernait le ^liLonde entier ^ et si le Avis- 
tianismc^ne succombait pas enlièrenient ^ 

4. ' s . 
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^ è^n influence diviae était au moins *re«^ 
tàrdëer de {rfuisietirs siècles. Et que fêté 
le monde par nia mort? rien^ absûkL«« 
ment rien. Il est vrai que le cœur 
àe ma Tkëophafiie serà: déoldi^ f mai» 
a s^anéantira peatrêtre avec le mien ^ 
et noiiis nous retrouverons dans les àt^ 
célestes; Que sont déiis: eosn^^ 

^ deux mouraits ^ un couple heureux^'eA'» 
volant ensemble TË terni të j en 

quiltii ttflr femme sàns lui 



mqn projet ^ je ne le savais pas encore 
t)len claÎKiMât maisje sen* 



tins {fût je deVai» Mté iétà&iÊ^ 
clie pour sauvél* tnon ai^^ el que tout 
jépendâoit d!uae prompte exécution. Je 
eommeBçai dèae papft^e feus lés «rr^^ 
gemens pour la fuite de Constantin ^ 
For m^ouvrit ensuite la porte de sa pri- 
^on i 4^ senti» sflors^ le pUx^ dè-ces*iri^ 
chesses que jilavais une iois dédaignées 
Je trouvai monamiaaëantiparintervalley 
et Hpendant ^feait ^ dan» d'antres nio- 
uicns ^ un courage héroïque ^ et décidé 



* m * 
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à. tout nsquer pour recoùver mC liberté : ^ 
)e. lui £is seutir que le nombre de 
g^des rendait la force inutile ç^uq le, 
seul moyen était de les tromper, et je ^ - . 
lui di» le plan <}ue j'ayais conçu de pren« 
dre sa place. Il repula d'effroi, et il 
fallut bien^du temps pour le persuader 
^'un devoir plus saint , plus impérieux 
<jue son amitié pour moi , exigeait qu'il " 
en triomphât; je lui rappelai la graur \ 
deur de. nos Yues^ et comrbioii de fois 
nous, avions juré de sacrifier notre vie 
pour en assurer la réussite ; lui , devait , 
au contraire y dans ce tte circons tance , sa- 
crifier sa mort et consentir à la mienne. 
Ceseombat», son désespoir ne peuvent ^ . 
être ^primçs y euHn il prit mon ,men- 
teau j s'enveloppa dedans , me serra sur 
son dœur avec im mouvement passio^é ^ 
et disparut. ^ i«es portes se fermèrent 
avec iracas, ,et je me sentis comme si ^ 
IjQfU- m^eut enterré vivant : . tout» ' tout 

p^s i'on^hre^ .d'espérimcq-; L'image cle 
Tliéûptanle vint frapper mes sens, je 



là. voyais ilTattéiidre en yain je senteiîs 
ttm les déchirémcns de son ame^ et je 

ne rougis pas de l'avouer <jue jeius biea 
près de me repentir de mon dévouement, 
et que l'état où j'étais , tenait de la fu-^ 
reur et du délire. — Je . ne sais com* 
bien il dura,, ni' ce qui mVrrivaj peu 
à peu mes idées se confondirent, puis 

se perdirent complètement Fut-ce 

im sommeil , im évanouissement ? Je 
l'ignore , mais cé fut sûrement un effet 
de la bonté divine , qui suspendit ainsi 
le sentiment de mon malheur , et versa 
dans mon ame désorganisée quelques 
gouttes d^e la paix du ciel } un rayon cé* 
leste \int dissiper l'obscurité qui m'en- 
tourait , ah ! vraiment céleste { ni la sa«- 
gesse, iiumaine , ni la persuasion n'au- 
raient pu produire un tel effet j comme 
par miracle , le càlme et lés plus belles 
espérancesinôndèrentmon cœur. Depuis 
celte espèce de réveil , je suis tout-à- 
fait tranqnille , je saisvce qui m'iattend 
ici-bas., mais je me sens le courage né-* 
cessaire pour le supporter, et je sais 



aïisâ.ce qui m'attend au-delà du trë-^ 
pas qu'un me destine, une éternité de' 
bonheur^ que lés tyrans de la terre net 
pourront plus m'oter. Ce n'est pas ce«^ 
pendantpour .ej]^jouir plus tôt , poiir oh^ 
tenir la couronne du'niarty re , et efiacer 
par là les péchés d'une coupable vie , que 
je renonce à la mienne, niais je meurs 
p..r 1. (W. ,«. îé «ga.d. .L„. W 
premier bien de THomme , et parce que 
je suis convaincu que le bonheur de Thu- 
manitë déinande* qu'elle soit répandue ' 
sur toute- la terre , et que ma raison 
me dit que Constantin* est le seul qui 
réunisse toutes les qualités d^accord 
avec ; lès^ ciitofistaaces y pout * exécuter 
avec gloire ce projet^ le plus grand qu'on 
ait janiais formé* 

Tu vois donc q^ue ]é 'dois bàunir de 
mon esprit que je me suis sacrifié, ou 
pfU* une vaine glôire , ou^par une amitié 
trop exaStëé , et^q[ue j'ai violé les de« 
voirs de père et d'époux ; non.«. J'aime , 
il est vrai , Constantin avec toute la Vi- 

Vftcité que krecoiitfaissaiice , des tenti- 



nieiis^ réciproques ^ Tuiibioii de aoft prm» 
cipe3y et la, couyictioa de son mérite^ 
peuvent exciter : mais quelle difTérence. 
entre, ces seatimens et eeloi que je res*- 
8ens pour êtres angélique^ qui aoat 
si intimement liés à mon existence 1 — 
0 ThëophaMÎe ! sensible f bonne ^ éter** 
neUement chérie l toi qui n'as yécu que 
pqur .m'aimer , me séparer ^de toi e&jt 
bien plus difficile que de mpfirir , te 
.perdre c'est déjà la mortla.plas ci^cdW 1 
— . Cependant il le faut , ma cQi;iscience 
me Fordonne y et toirméme* tu m'ap-» 
prx^Tenis^. quoique toa cosur soit de-^ 

. J'ai >éçrit k Tiri4ftte pour, le prier 
cl'avoir soin de Tbéophai^e. -r^ Dieu ! 

dans quel moment I lorsqu'un second 
enfant ^ orphelin peut-être, a^ant ^'^roir 
yu. le- joui;' ^ al}^it resserrer encc^e nos, 

Uen$. Coipbienj'e désixais.UAç iw^^-d^j 
sa mère ! -Si Je çiel l^eut accordée \nes: 
yoeux^-elle aurait porté le noni'chéri 

de Larissa y oetux, insensé^ ^^^.^.^Y^Mft^^S. 
mortels I ce qui plaît à Dieu c:ittlc i^euL 



( ) 

qu'on devrait former. Tiridatè serTirA. 
de père à ceux cjue je.i^uitte^ jusiju'à 
ee que les- cîrcoiittaftoe» aient pvt$^ 
une tournure plu». . favorable ^ . et q^è 
Constantin puisse accompUi' la proipqssç 
qii'il m'a £aiite en prësMce de VKugmd, 9 
dans- le-momeot auguste où il iiccept^. 
inon douloureux sacri£ce. J'^sp^re qu^ 
G?âriéiiitis.m»c<ioteBlera deMraaorty.et 
Wentraînera pas mon; iiiiaariîiinéo £aiOQÛU^ 
dans ma perte ^mai^^ a'iiieTeat| si Dieu 
i'oTdonne ^ eii Inen y qo» si volonté sdit 
ùite : TéuBÎ» dans aein^ la mprt 
n'aura plus rien^d'ciFra^ault pour moi.<. 
Phoeion ^ iiiim« coair est encore aocablé 

d^tf ne' grand» iîûUeisey . fit }^ mdei hors 
d'otât de lâ surmonter j sonlt^lles donc 
ttartes. défendue», à un mourant ? Sçu- 
^eut |e me surprends à former le désir 
que ma fexxvme et les gages de notre 
amour me suivent au tonAieau : 6 Théo* 
phanie l je sais ^ que ton cœur est de 
moitié de ce désir , et que sans Aga- 
thoclès tu seras toujours malheureuse l 
Ï4'^serai-je donc te. souhaiter le hîen^t 
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de mourir avec moi? Mais c'est un.vi^ 
égoïsinfs qui mewsîig^re cette idée' ^ et 
je jdai$ la; repousder* Kon^ .ma «ïhéor. 
"phanie ,* supporte .la vie pour soigaec 
mm «ta&ins y pour ies'foraàer à Tettm<« 
pie de tes vertus,- ^^^i Je tiens de lui 
écrire : tu' juges bien que. je l«i parle 
tm langage bieneoislindaretÀfcé soubait| 
qtie tÉxmamiT. i^^pcmsse eièriiyème téita 
qu'il le forme j ce' n/e&t ; qu'à .'toi seul 
^iie psn^&kê râveuif wSc cùo£fmc6 \m^ 
tière en toi^ra^ IstymSètae Jusqu'à ce 
que le dernier coup soit povtë : si cela 
West possjWt^ jlB t'eèiirai enfcçre une 
feis^vaàt 'W^&nAer* moofàmàu ^ Tiàdété 
a obtenu de me rvisitec y et .pas.c^ mùjèJi 
je puis- encore m^eiltreteiiir avec tout ce 
- que j'aime. - Adieu ^ ^peutHÊlre pour tom- ' 
jours 9 d'un^mom^t à ' l'autre ^'arrê.£ 
peut être prononcé. Adieu , adieu ^, 
'fidèle ami d' Agaikoclès. / . 
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LETTRE C\lll^\ 

âaATHOCl^is ▲ THSOPHANIE. 

De la prison de Kicomédie^ mai 3o5* 

Lje bon et fidèle Tiridate m'a donné de 
tes nouvelles 9 et c'est par lui q^ue tu 
•r^eyras cette lettre ^ mou ftmie> mon 
réponse 9 mère. de mes enfans^ et ma sœur 
eu Christ 9 noms sucrés et révérés qyi 
Aai^mt soutenir notre courage. Tu souf-* 
iies^ tu souEGcesciuelIement^ ettessouf- 
irançes sont mon ouvrage : j'aurais pu 
te Iss jépargBM 9 

wiiyiaL çf ^t^Ut JA9i volontés ' 

de me sacriiîer pour sauyer Constantin; 
<ît quoique je n^ignorasse pas la bles- 
sure marteUe que j 'allais £iire à ion oœur^ 
j^ai eu La barbarie d'y plonger le poi- 
gnard. 

/.Tu Ip Yoisy'TèLéophanie) je n'adoudla 
pas mes torts envers tui^ et cependant je 
sais que tu me les pardonnes. Je ne par- 
lerais pas ainsi à uiie femme ordinaire f 

4. T 



' je ne présenterais pas la vërilc à des yeuas 
trop faibles pour la soutenir , je lui aurais 
laissp riilusion que j'étais aos^i victimo 
du malheur j elle aurait ignoré que c'est 
par ma propre Tolonté que je la quitte 
pour jamais et que je bri^e json cœur ; 
mais toi , tu es digne de le savoir , et 
jùsqu'au dernier moment^ pensées, -sen-* 
timens> sacriiices^ .tout nous sera cojxi** 
- mun. S'il y a quelque valeur à mon ac- 
tion , et sans doute il y en a à renoncer 
à toi 9 je veux que tu en partages et le 
mérite et I^l récompense : tu en as plus 
que moi ^ )ene ùâa que mourir^ et ta 
supporteras la vie» JSon^maTjbiéoplianie^ 
tu n'accuseras de. ton mallieur ni le Des- 
fin ni ton ami ; tu ne t'abandonneras m 
Jtn ^reproches ni en murmures } In t'a£- 
jUlgeras^ pela pourrait-il être autrement? 
mais avec résignation ^ et ton ame serfi 
assez forte pour soutenir mon courage. 
^ \ !Nqs proj^ets, te sont, jconnus , je. n'eus 
jamais aucun mystère pour toi ^ et même 
ce qui ne* t'intéressait ^s:direâtament f 
jies secrets loâ plus itnportans te fu^nt 



confiés comme aaïuu pj.'gmier ami. Cons^ 
. .fantm Idi-même, connaissant comhlèn ta 
itais aurde$>Uj$ de ton.sexe^ consentit 
j^ne tu fusses le tëmoia de tovis nos en- 
^tretiens et souvent im éage conseil ^ un 
«traitde IgmMèx^eifuirentnotreréconapenser 

terappcHe toutcela^ Tlit'ophaujc, pour v 
jte faire sentir 1^ nécessité absolue des 
. .mesures auxquelles tu prenais un si vi£ 
intérêt : il s'agissait dans ce moment de 
iairè. triomplier la vertu et la religion ^ 
:jQ\Jk del^s lasser extirperjlu monde entier. 
jÇc^s t^^tiu é. lait prisonnier, Galërius avait 
j uré sa mort et ne pouvait lui faire grâce* 
Tu savais ^ et je Iç. savai^^ mèsojd ^ qu'il 
;n'y avajA auewi moyen de le sauver que 
.pair u,];ie heUr^use adressent un sacrifice 
jdev/aii t^è^ç ifut^, il fallait tromper les geo-* 
: Jiers i l'or p(îKUYait fe^ engager à m'ouvrir 
la prison ^ jojsàs ma fortunej^tière ^ eût-* 
jdU été.4u dqujjle 9 ne- les aurait pas 
^engagés ^ i^ii>ser ^cliapper un prisonnier, 
.dont ik r^posMlaient sur leur vie : tout 
celfi était clair devant m'es yeuic^etchaque 
I2;iinute de .retard augmentait ie danger 

T 2. ^ 
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poulet nom lEvir Con^tamiiB. Je alè 
te décdUTris pa« mon projet ^ parce qud 

)e n'étais pas encore pariaitemeiit d'ac*^ 
fDord avec mot-niiénie sur wm exëontion ^ 
et qoe^ pemipiié que tu m'appnmveraig, 
je ne touIus pas af£ûblir mon courage 
ipar de déchir^ou adieux»... • Je yëttssis^ 
nais avec peine > et U résUtiuu» de ^ 
tantin faillit 4 rendre tous mes eÔurto 
inutiles ; je fii# obligé de hù |iirer qu'é? 
gaiement fe kie «ooleia paa:htt mivrmeu 
r-r II icoxifientit eniin, et je té dirai 
rien de cequcj'éprouiEii quand ii m^ut ' 
quitté t ton propnicwi^iie te le peiadr^ 
4|ue trop* 

Des prières ferveijtes, une souinissiou 
iîliâle^ ijaie foi eaiièra^M<)eiui<)«ino\ir 
rut raloataÎMioeiit pour le» kommes, 
me préservèrent du désespoir. Calme et 
-fertiiîé, je me jetai 8mr le 4it de Constaiir 
lia f ud'eATeloppant de son manteau et 
feignant de dormir lorsque le geôlier 
$Êa?é pporta mon aoupc^r r iuAfnité de Gonsr 
t^atinuedevaity étaitjpossibley -être 
po^nue que le ^ende^x^iu ; }l ^U^t l^i 
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dotuiÊr assez d'avance pour qu'on ne 
Fat.lelndre, san^uoi le sacrifice devenait 
mutile et nous pmsnon^ tous les éenx i 
lorsque je crus qu'il devait être à Tabri 
de tout danger , je me fis reconnaître^ 
au geoHer^ auquel il eût élë difficile d^ 
tne cacher plus long«temps< Il resta 
consterné j un mélange singulier d'effi!'oi> 
de compasâiotl y dé colère et d^estime s€ 
peignaient sur tous ses traits. U était 
obligé de faire son rapport à Auguste ^ 
et je l'exhortai moi^méme^ à £aire son de^ 
voir^ et à dire> s'il le voulait^ que j'é-^ 
tais entré sous Thabit d'un esclave, en le 
trompant lui-même. Tu es perdu ^ me 
dit-il) je le savais ^ lui rép<>ndis*je^ mais 
Constantin est sauvé. Depuis lors j'ai eu 
lui une espèce d^ami > on du moins un 
homme qui s'intéresse vivement à mou 
sort : c'est encore une conselation que 
le Seigneur m'envoie*. • 

Tu sais tout à piésent; j^ai versé ma 
justification dans le cœur que j'ai d(*- 
chiré. Pourraîs-tii désirer que j^eusse agi 
autrement? trouves-tu que le -sacrifice dcf 

3 
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notre Bonheur terrestre soit trop consî- 
dërable pour acheter lg|Danservation de 

Constantin et i'a^ancem^ut du christia- 
nisine ? s*ëlèvc-t-il dans ion cœur une 
ombre de mécontentement de re* 
proche contr^i.moi? que in'auçais-tu con- 
seillé si îo t'avais demande ton avis ? Je 
connais ta réponse et je suis tranquille ; " 
je ne te pria pas de me pardonner ce que 
tu m'aurais engagé loi-iiicine à faire : 

cependant y mon amie 9 tu es malheu- 
reuse au plus haut degré , ta \ie est em- 
poisonnée, jamais tu ne jouiras d'une- 
heure àe bonheur ^ le passé ii^ausra plus 
que des tourmens à t'oiliir, et Tavenir 
n'existe plus pour toi ici-bas; il vaudrait 
mieux que tu mourpsses^aveo moi : tu le 
dusires^ j'en suis sûr ^ lorsque^ dans, toix 
désespoir, tu te rappelles seulement que 
tu fus épouse et que tu oublies peut-être 
que tu es mère. Si je pouvais avoir en- 
core ime sensation agréable , ce serait 
sans doute de partir avec toi de« cetté 
terre. Cependant je t'exhorte à vivre>^ 
je te le recozumande au i^om de notre 



simour j de nos enfans , cle tes devoirs j 

de Dieu de qui uos jours dépeudeat s 
hélas ! il prolonge les tiens comme une 
épreuve^ et ta vie en sera'une contlnueliei 
Je te connais^ je ne crois point que tu te 
consoles^ et je sais que ton amour et ton 
chagrin composeront ta triste existence c 
niais c'est ton devoir de la supporter ^ 
pisurce que Dieu te donne des enfans- à 
qui tu dois servir à la fois de père et de 
mère y et que le moment viendra où il 
te demandera compte de leur bonheur. 
Pense que la relîgîon teilëfend de quitter 
la place où tu peux encore faire quelque 
tien ^ et que le vrai clirt lien ^ dans ces 
temps de calamités doit donner Texemplô 
de la patience et de la résignation^. 

Tu vivras donc, TLcophanie, tu ne 
négligeras aucun moyen de conserver 
ton existence et une mère à nos enfans ^ 
jiiscjirà ce qu'ils soient élevés et n'aient 
plus besoin de toi ; alors Dieu y dsms sa 
bontc^te réunira à Tépoux que tu n'auras 
pascessé d'aimer, une doucemortviendi'a 
. te délivrer de la vie; et tonamiinvisiblei 
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ftnge tutélaire de nos enfans ^ te recevra 

dans le &c jo\ir de la paix y où la récom*- 
- pense de tes effoits l'aLlcnd. O Tliëo-* 
phanie ! fease à cet inâtaàt de iîélicité > 
où après avoir rempli tous nos devoirs 
eu fai:^aat des sacrliices innombrables ^ 
nous nous retrouverons pour ne plus 
nous q[uiitcr. 11 arrivera ce moment^-ne 
jrisquons pas de le perdre par une cou-* 
^abie im|>aticnce* A présent reçois mes 
adieux^inaclicre ïhéoplianie j ces feuilles 
ne serout pas les deruicres que tu rece- 
vras de moi, j'espère pouvoir t'écrire en* 
core U|ie fois« • • • peut«-étre même te s^rer 
dans mes bras : Tiridate travaille à me 
procurer cet inexprimable bonheur. Au ' 
milieu des tristes idées qui m'occupent ^ 
mon cœur tressaille de joie à la pensée 
de te revoir encore unie fqis , de prendre 
congé de toi pour quelques jours bieii tôt 
passés^ et de donner ma bénédiction à 
mon fils. 

< 
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LETTRE CÏX"". 

» 

CALPURKIE A SON FREÎIE LUCIUS. 

• rsîcomédie , mai So5. 

Le temps s'ccoule lentement , les jours 
se succèdent, aucun n'apporte du secours 
ou de l'espérance. Galérîus est furieux 
d'avoir été trompé ; il fit poursuivre 
Constantin, mais celui-ci, grâce aux soins 
'de son ami , avait assez d'avance pour 
échapper, et nous savons positivement 
qu'il a dépassé Byzance , et qu'il est 
sur les frontières de l'IUyrie j jusqu'à 
ce que les serviteurs du tyran soient ar- 
rivés là , îl sera déjà dans la Gaule , ou 
peut-être même sur mer et en toute 
sûreté. Mais Ip malheureux Agathoclès ! 
toute la-colère de Galérius retombe sur 
lui. Lorsqu'il apprit la fuite de Constan- 
tin , il fut hors de lui de fureur, écu- 
mant de rage et maltraitant tous ceux 
qui l'approchaient 5 il prononça sur-le- 
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cliaiiip le jugement d'Agallioclcs ^ et, je 
£lrémis de te l'écrire y il donna Tordre de 
le livrer dans le cirque aux bétes sau* 
varies. Tout jNicomédlu fut révolté de 
cette barbarie ^ mais principalement les 
Joviens ^ dont il était tribun } ils jpiur- 
muraient hautement et donnèrent des 
marques non ^qoivoqiies de leur mécon- 
tentement, ïiridate risqua ce que per- 
sonne n'avait osé depuis la fuite Je 
•Constantin 9 il se rendit à Césarée où 
Galérius habite ordinairement , il lui 
représenta dans quelle disposition était 
le peuple , les menaces des Joviens ^ et 
les dangers que cette affaire pourrait 
avoir pour lui-même. Enfin il s'y prit si 
bien , que Galérius révoqua Tordre cruel 
de le livrer aux bétes 9 mais^i fut im- 
possible d'obtenir sa vie j la seule chose 
que Tiridate put enicfore extorquer , fat 
un délai de quelques jours .ojL la per-' 
mission de voir Agalhoclès p en faisant 
le serment de ne pa^cherdber à le sau* 
ver } il demandait aussi que son ami pût 
revoir sa femme et ips eniaii^ ^ niads 



( 2fi7 ) \ • 
Galérius y sans le refuser positivement f. 

lui imposa silence. Ali I que Thomme 
apprend à être modeste à l'école du mal* 
heur! comme ces fdblesT faveurs nou9 
parurent importantes l av^c quel em- 
pressement je courus cliez.Tbéopliaiiie 
pour lui donner cet espoir ^ et la conso- 
, lation de pouvoir lui écrire par Tîridatei 
qui le verra tout» les jgurs^ et de rece- 
voir de ses nouvelles! ce fat pour elle 
im bonheur de penser qu'il ne serait 
pas seul. Depuis le jour fatal ou je lui 
appris l'action sublime de son époux ^ je 
ne l'ai presque pas quittée^ et j'éprouvQ 
moi-même un grand soulagement eu 
employant tous les moyensrqui sont en 
mon pouvoir pour tranquilliser Tëpouse 
d'Agatlioclès , de cet ami si cher à mon 
coeur : hélas ! que peut la plus tendre 
amitié , les soins les plus dévoués ^ sur un 
chagrin tel que celui qui la dévore ? Je 
craignais pour sa vie ou*pour sa raison , 
mats une lettre que )e lui remis hier de 
son mari ^ produisit en elle im change- 
ment que je croyais impossible : dè# 
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elle aperçut son écriture > une vive 
tougeiir se répandit sur ses joues ^ nn 
tremblement général la saisit } elle pressa 
la lettre sur ses lèvres , sur son cœur j 
et ses regards élevés vers le ciel me 
diluent qu'elle adressait des actions de. 
grâce à son Dieu j elle commença de 
Mre y mais ser yeux se m^mplissaîent de 
la>:mes , les preniières qu'elle eût Tcr-^ 
sées } la crainte qu'elles n'eftaçassent les 
caractèfès tracés par AgathoclàsFarrêta^ 
elle replia la lettre et donna unlibre cours 
aux pleurs qui la soulagèrent ^ je ne l'en 
empécliai peitit y et j'en versai avec 
elle. Lorsqu'elle eut pu lire sa lettre ^ 
d'abord vite et ensuite lentement, elle 

leva 'et prononça avec noblesse , di-* 
gnîté et une expression que 'je ne lui 
avais jamais vue : Il m'ordonne de vivre, 
je veux obéit à mon Dieu et à mon 
époux 9 je Teux supporter la vie. JElle 
voulut alors sortir de sa cbambre f je la 
86utms en lui demandant où elle votù 
lait aller : Auprès de mon fils, me dit<- 
^Ue son père m'ordonne de vivre pour 
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lui y je ne veux plus le quitter. Elle pou* 
vait à pehie marclier ^ je la {hriai de xtu 
ter tranijuiila ^ et j^'eavayai cixercker 
l*enfaiit} il arriva. La scène dont je fus 
lë témoin nes'effacera jamais 4e ma më-» 
juoire^ ell^ fut aussi soleoueile ^e dou- 
loureuse» Lucius ^ il faut (jue cette loi 
i^lurétieiiiie soit un Uen beau sentiment , 
puisqu'il mq[âre autantile courage. De* 
puis ce moment Tiiëophanie s'arme 
^'inte patieneeist d'^ine fermeté qui surw 
liasse tput ce que j'ai vu , elle ne^quitte 
plus son enfant ^ et le soigne autant que 
^s finrces ie lui permettent f elle suH 
4ûut ce que le médecin lui ordonne pour 
.ôa santé, elle parle davantage , et s'ef^ 
^rce même qaelqœfeis de paraître prefik 
iire ij»téj:éi; k d'auti^ <;lu)^s. Hier nou$ 
parlâmes ensemble de Sulplcie , je con- 
tinuai «cette .e<mv6rsaticMi ^ui semblait 
l^atta>clier ; mais milieu de l'entretien 
si un mot , une idée la rappelle à ses 
maibeurs ^ elle ie' taitC subitement et 
. ^'ond en larmes ; so^ enfant seul ^eut \% 
paUncr. 



Mais moi ^ je peux: à peine me modo- 
ler (juandKje ^ense q^ue tout ce déses- 
poir est une suite de l'â^lour sans borne 
'qu'elle a pour un époux qui donne sa 
irie" pour sauver celle d'un ami, et sacri^ 
^e .en mênve temps sa pauvre femme à 
'£ette exaltation* Tous Jes konunes ^méme 
plus sages ^ abusent du pouvoir que 
.notre faiblesse et notre trop grande sen- 
•isibilitéleûr donnent} tous comptent notre 
bo4bi;^|j^:,pour jrien > lorsqu^un autre in^ 
ici et , une autre passion les domine. 
L*amitié' pour Constai^tin l'empoFtait 
/donc dans le cœur d'A^tboclès sur son 
amour pour sa feimne ? Voilà; si j'ëtaiA 
'^11% y ce qui eodurdrait le mien sitr le 
analbeur de le perdre : m^is ^lie pense 
bien dilicremment , elle admire ui> du- 
JTouement dont ils^ sont tons les deux 
iirictimes^ et pa$ l'ombre d'un, reproche 
ji'écbappe à son ame si cruellement dé<- 
jobîrée. Un luanme serait -il capable 
d'ain^or ainsi ^èa Yénti ^ je ne le crois 
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LETTRE CX". 

' ' . Nicomédiç; juin 3o5« 

> * " ' *" ' 

Jb vaux essayer de t- écrire : hier céla 
xxe m'eût pas été possible ^ je n'aurais pu 
prencl^e sur moi de tracer ces mots : ^^Ur 
ihoclèii doit mputir J Je nr-ajouterai rien 
de pi.u$ y Aga.tkoGlè$ est comlamné à 
mort, et moi je le suis à la vie 5 tu sais 
à présent toute l'étendue de mon mair 
)ieur. Cfsux qui m'entourent craignent 
gjje ma raison ne s'égare ^ je le vois bieii j 
jtnais hélas ! ce bienfait ne m'est pas plus 
féservé que .la mort}: je. dois viFre^ ^e 
plols sentir toute Tliorreur de ma des- 

■ 

tinëe l U le yeut , que^ itne resta-t-il^ à 
faire que de lui obéir ? Mourir pour 

' .qii'on airue , avec ce qu'on aimc^ ah ! 
qui pouK^ait nommer grandeur d'ame 
çe qui coûte aussi peu de peine ? ce n'est 
rien, un instant douloureii?; suivi d'une 
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félicité éterueUe. — ^Mais yivré sans lui ! 
Oii ! peux m'en croire^ Junia^ c'est 
reffort ieplus pénible ^u'on puisse exiger 
de Tamour. Mes enfans ont besoin de 

^ leurmère^ n^e dit- on: ah! c'est de leur 
pcrc dont ils avaient besoin j <jue pourra 
pour eux leur. *£siible et malheureuse 

. mère i L'un n'a pas encore commencé la 
vie î il verra le jour^ peut-être , au mo- 

' ment où les yeux de aon fèré se |^me<^ 
. ront pour j^mais^^ né sous de tek aus*^ 
plcçs , q^uel sera son destin ? L'autre? 
bégaye à pehie lesom de père , efcne lë 
prononCfOya plus y car il va perdre celui 

' qui voulait le guider.— -Oli î si Dieu dans 
«a bonté avait voulu nous réunir tout 
dans son sevEk au même instant; si nous 
pouvions lui dire, : « Nous voici avçc les 
€n£ainsque tu nous avais donnés. »»Bon« 
h^iax suprême 1 Mais non ^ Dieu rejette 
un désir téméraire^ non point çe que je 
veux'^ muê^fteifustu^ux^ dmonBieuf 
donn«-n»oi la ibrce dont j'ai besoin. Il 
m'acconle déjà des amis bien bons, bieri 
sensibles; ïiridate téfiaaîgne à celui que 
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je vais perdre, les se^timens de la plgis 
tendre amitié j Calpurnie est toujours 
près de moi j je leur dois beaucoup^ 
mais peuveryj-ils me donner des conso- 
'lations? Non ^ Dieu seul le peiit^ et te 
'fera sans doute y à présent, tout mon 
être n'est q^^vie maliieur. Telles doivent 
•dtre les sensations qu'on éprouvé ah 
uoinent 4e la môrt , lorsque les liens les^ 
plus tendres se brisent^ et que noliHî^ 
-am^ eit sur 4é^ poiaof de quitter son en- 
•Teloppe. Agatkoc^lès était mon aîné et 
ma vie 9 il me quitte^ et je ne suis^ plus 
riçn. Me» pensées 9. mes laeultésy tout 
èst renfermé * dans ce seul mot : il ^ 
mourir ! Je ^ui# incapable de t'^^crire au- 
Jourd^i pi>ur<;pioi«ilia6mt^ et par quel 
motîi sublime il ^ sacrifié le bonheur de 
notre vie. Je ne voudrais pas même le- 
' confie^ à lâie lef ire». Calpurnie et Tiri'^ 
date 'Croient quil s^est sacrifié pour 
Conataaiin^ et le monde peuse.de même f 
n\ais â 'fr /eu!' un autre hxxt y bien plus- 
iMBaù I Ine» ^kis '^risind , que ta devmeras 
peut-être^ et malgré les maun korribloS' 

4. . V . 
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qtii m'accablent ^ je dois louèr et ifesped-* 
ter sa conduite* • . . . 

Il m'a écrit; cette lettre n-e quittera 
jamais mon cœur; j'ai fait tous mes ef- 
ibrts pour lui réppndre. 9 ejt p,aur* le 
rccojiipeiisçr de son amour pour, moi et 
de ion dévouement héroïque; j'ai com*- 
primé tous mes sentimens. douloureux 9 
aucune plainte ne m'est échappée j niais , 

. Junia, il fallait ensuite i'ouvrir entière- 
ment ce cœur si déchiré. — Ûlil si seu^ 
lemcnL il est content de moi, si l'idée 
qu'il m'a trtifnquillisée peut lui donn^ 
du calme 9 si j'ai pu parvenir jt adoucir 

ê^s derniers momens.. 0 Dieu tout- 

puissant, les derniers momens d'Aga* 
thoclès I U est si jeûne j il était si Jieu- 

. reux ; si plein de \i/B.et d'cspéxance I nous 
avions en perspective un avenir si doux 
et si Umgl il nous en, a privés^ et je a'ose 
m'en plaindre. . » 

Adieu , ma Junia^ adieu j oU ! pour- 
quoi n'es -tu pias avec nipM Que »'airjecp 
dans ces aâreux momens ^ uQ(e •«mie ani- 
mée des mûmes seutimcns; priant avec 
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moi le même Dieu 1 Galpurnié est d'une 
bonté toucliautei je l'aime tendrement > 
je sens tout ce £[u'elle fait pour moij 
mais elle n'est pas chrétienne et elle est 
r&ne} rien de sa part ne me le rappelle ^ 
mais je le sais, et ramiiic demande une 
égalité qui n'est plus entre nous. 

J'ai appris Ider qu'Appellès est dans - 
les environs, il doit eUc à Nlcéej Tiri- 
date f qui prend Véritable intérêt à 
> la femme de^^on cbcjc Agatlioclès, Tient 
de lui envoyer un messager. Ah î si 
Appellès Tenait me' soutenir , fortifier 
moname^ si je lui devais peut-être une 
plus grande consolation, ,1a seule ^ue je 
sois capable de ttentir^ combien je serais 
recoj^naissante de ce bienfait et de Ta- 
mitié de Tiridate ! Conserve - moi la 
. tienne , Junia ^ bientôt ce serâ^ aTec mes 
enfans , tout ce qui restera sur la terre 
à. la pauvre Thcopliaaie. . * 



• • - « 
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LETTRE CXI-". 

THioVHANIS A . AGATHOCLiS. . 

j Nicomédiei 5*mai 3o5. 

* * * 

Oui mon seul ami , oui mon bicn-aimé , 
je TÎYraiy tu nèidois pa» t'étra troioipé 
sur taTkéopliiuiie; ta le veiix> mar re- - 
ligiou me Tordomie^ et tu es ma iuter- 
:prète. Ne crois pas que l'idée odiipdMe 
de me délivrer moi-même du poids de 4a 
vie me suit jamais, yenue dans l'esprit ; 
mais si j'ai souliailë de mourir avec toi, 
fd tté peu& pas m'^ea îaive un crbne^ et 
IDieu^ me pardonnera ce déair, «oumi^^à 
«a volonté j mais je le comprimerai^ 
^imqne ta le vevLXy il p<yarrait dëImnSLrx 
trà{> vif^ et 9 par quelques négligences j . 
me conduire à ce but, que je dois at- 
teindre avec lenteur et patience. Non , je 
ne souhaiterai .pasjde«m^urir avant que 
notre iils, peut-être noé ^ soient éle- 
vés, et que j'aie pu gravier dans leur 
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jeune cœur Timage de leur pèrej ét si 
cet enfant qûe je sens tressaiOir'dans 
mon seîn^ était cette petite Darissa que 
tu demandais au ciel^ combien ce devoir, 
deviendrait encor^ plus sacré! Oui^mon 
Agathoclès^ je yeux m'armer de courage 
pour vivre et approuver ta conduite : tu 
ne m^auras pas èn yam donné le titre « 
dont je suis fière, de ton premier ami, 
je veux justiiier ta confiance | eUe m'é- 
lèvœ aU'^dessus de moi-mêîue ^ au-dessus 
du malheur, au-dessus de mon sexe. 
Oui^ mon bien-aimë^ tu as bien fait, tu 
as agi comme tu le dervais et je ne m'en 
plains pas j mais tu sens comme moL ce 
que j'éprouve, tu me connais; ce cœur 
qui^ltit à toi d'ans tons les temps , ne ])eut 
pas avoir une pensée qui te soit cachée ^ 
lors même que, par une grandeur d'ame 
déplacée^ je voudrais te cacher ce que je 
éeufire^ je ne le pourrais pas. Mais je te 
jure par notre amour ^ par nos eufanSy 
par le saint nom du Dieu <^ue nous ado- 
tons tdus les deux , qui nous-iavait créés 
l'un pour l'autre; et dont j« respecte la 
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diTÎne volonté^ même dans notre sëpara* 
tion^ je te jure de supporter ma tri^e 
e:|:isteiiccj j'alteiidsdc Dieu la force né- 
cessaire 9 et j'y compte avec certitude il 
ne l'a jamais refusée à la bonne voient^ ^ 
r\ la soumission, et lui seul sait com- 
bien y en ai besoin. 

Il faut que je te fasse un aTeu : un 
ardent souliait est .encore caché dafis. 
mon cœur ; je youdbais te revoir une 
fois.^ une seule^&is sur cette terre^ j'ai 
q^iielcjue chose d'important à te commu- 
niquer , quelque chose que^ je n'ose ab- 
solument pas confier à une lettre ^ nqn 
plus qu'à la personne la plus discrète^ 
Je me rendrais volontiers dans ta prkqn 
sous rhabit d'un esclave h de Tiridat^^ 
, mais mon état ne me permet aucun tra- 
vestissement j d'ailleurs , j'attends d'une 
heure à l'autre le onoment de dôniii^r 
la vie à . un être qui , né dans de telles 
circonstances^ ne la conservera peut- 
être, pi^ longrtemp^ ; les médedm exi- 
gent les plus grands ménagen^ens , eh je 
leur obcî^ puisque j'accomplis tea . désirs 



éti conservant mon exittènce. Il ne sent 

peut-être pas impossible d'obtenir de- 
Galérius , sous telles conditions q^u'ii 
Toudra j la permission que tu yiennes 
ravoir ta iemme et tes enfans dout tu 
ïi*as pas pris congé. J'ai supplié Tiiidale 
de s'intéresser en faveur de mon ardent 
désir; j'ai écrit à ma bojiue Yalérie de 
soumettre ma prière a Dioclctien, peut- 
être que son appui nous sera favorable : 
le père y le bienfaiteur de tant de Césars 
ïie recevra pas un refus de celui qui lui 
doit le rang où il est m^nté et sa toute- *^ 
puissance. Me redoute pas cette entre- 
Vue I elle n'aura aucune suite fà- 
clièuse pour' ma santé , et sera d'un bon 
eifet pour ma tranquillité future* Je te 
promets que tu n'entendras aucune 
plainte y et que je cacherai mes larmes ; 
je ne veux que te revoii: encore une 
_ seule fois , fixer encore .^yec attention 
ces traits chéris ^ les graver dans mon 
cœ.ur^ entendre encore une fois les doux 
accens de ta voix ^ puiser dans ces der- 
niers mom£ns la force > - le calme ^ le 
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^Utagc dont j'aurai bi long- temps besoin • 
Ne me refuse pas ma dernîèré prière, 
elle est aussi sacrée que celle d'une mou« 
rautej liélas I c'est bien plus que la 
mort, c'est la meilleure partie de moi- 
même qui m'abandonne sans retour. De 
cette entrevue dépend peut-être l'ac* 
complisscment d'une cbose qui me tient 

* autant à cœur que mon salut ; si on te 
le permet ^ tu viendras donc tu yien* 
dras mûrement , oh! oui, j'en suis pcr- 
siiadëeJ Mais encore uiiê cliose^ imon 
bien-aimé , j'ai de fortes raisons de de- 
siier que tu ne viennes pas sans t'être 
préparé diguement à recevoir la saiirte 
communion^ a£n que tu puisses .pa- 
raître devant ton Dieu, dépouillé de 
toutes les * petites lâches dont le cœur 
de l'honune n'est jamais exempt ^malgré 

* toute la pureté de ton ame. Ne cherche 
pas à pënë trèr d*àvànce lés raisons 'qui 

# n\e font former ce désir , tu sauras tout^ 
et j'espère que tu es persuadé que je 
Depuis rien; te demander d^injuste*, rien 
qui ne soit digne de toi) et '4e celle qui 
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se dit avec orgueil ta compagne et ton 
mà^ AdUeU) adieu. 



hETIRE CXII-. ' 

O trt^ inaUieiiremè ^amie ! ma com* 
pagne de douleur ! reçois cette, lettre 
de mon père à Galérius^ comme la 
scfc^e chosé qui soifc eiL mon pouvoir ^€ 
ma tendre pitié et mes lances 
te furent dévouées dùii le moment où 
.Goflstantiii en fuite arrîmi ici et vint 
secaètèmeni ckez mon père. Dieu I quel 
monde ! quels lioniai es l vaut-il la peine 

dë ^ntre ? Ah I. quHls •oiit%éitreux cetuf 
qui nous ont devancés au séjour de la 
paix ! Constantin parla à mon père de 
mm ami avec toute Féloquence du sen* 
timent et de la reconnaissance; il le 
pressa I le supplia à genoux de faire 
yaloir iidii aôto^^ pbui^ qùe Galériug 
Im- ^endU ïsl' liberté Il meurt pour 
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moi l s'ëcria^**il avec uu «iccent qui 
perçait mon cœur. Sa douleur n'était 
pas équivoque ; et celle d'un homme 
aussi ferme ^ d'un héros tel que Cous* 
tantiu, fait bien plus d'impression que 
les larmes et les plaintes d'un être faible 
et ordinaire» Je ne pouvais cependant 
m'empêcker ^ de penser : Pourquoi le 
laisses*tu mourir? pourquoi as-tu accepté 
-ce sacrifice ? le trône a do;aç pour toi 
plus de pr^x g^ue Taiaitié ? C'est là ce q^qi 
cause tant de ikiaux daus.le nipnfle^ que 
le sentiment ait peu de yaleu)r« Ah ,! 
si les hommes S- aimaient eutr'eux u^nyne 
ils le doivent, comme Jésus-Christ nous a 
aimés^ comme il nous a ordonné de Apus 
aimer le^i uns . les autres « de cet amour 
qui sait tout «uppor ter avec douceur^ 
avec patience ^ qui ne pense jamais à 
soi^ qui est toujours actifs cette Jierre 
serait dcja le séjour du bonheur j m^s 
Constantin n'a en vue que sa grandeur 
fjitjj^e ^ ^t c§ poupable é^]^me coûte 
vie au meilleur^des homaies j et le bon^ 
Itevr k.l/x fenipie Ift fliis digie j^'eii 
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jouir* Je pensais ainsi avec une amer-^ 
tume que je pus à peine cBichetf et je 
me. détournai de lui. . 

Mon père».*, tu ne sais pas T.liéo-' 
plifinie combien il posràde de ^lisibilités 
méconnop peut-être de, la multitude > 
dans la place importante qu'il occupait ! 
n parut Traiment attendri des suppli- 
cations^ de Constantin ; mais & motf 
Dieu ! pourras- tu le croire? il déclara 
qu'il, ne pouvait rien, ou du moins 
bien peu* pour sauver Agathoclès 
c£ Je ne suis plus Empereur ^ lui 
dit-il > et le nom seul , sans la puis- 
sance ^ ne peut rien sur ùn homme qui 
feAne son cœur à la reconnaissance» 
Constantin , profondément affligé , re- 
partit comme U était arrivé. Je risquai 
alors de parler aussi à mon père ^ mais 
il m'imposa silence^ et je vis qu'il 
avait rien à £adre. Sur ces entrefaites ^ 
arriva une lettre du roi d'Arméxùe pour 
mon père , et la tienne pour moi j Tiri*^ 
daté n'espérait pas sauver Agathoclès, 
il ne désirait qu'un délai etlapermission» 
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pour ^on ami ^ dc.icvoir enc^e une £ois 
sa femme et ses euiaus : cette fois , Dio- 
clëtien fot vivement ému , sur-tout à la 
lecture de ta lettre^ .que je lui remis : 
il écrivit sur-le-cLamp à Galérius la 
lettre que je joins ici y èn me disant qu'il 
désirait ardemment qu'elle pût produire 
quelque efiet. Je m'empresse de te la 
pire parvenir y le messager attend , et 
les préparatifs pour nous rendre à Salone 
sont acliuvés. Je n'ajoute rien de plus^ 
pour ne pias retarder cet envoi ; de 
quelles paroles pourrais-je d'ailleurs me 
servir qui pussent rendre ce que je sens 1 
Ah ! tu sais si le cœur dëebirë de ta 
pauvre Valérie 9 comprend et partagtfes 
peiues^ du tien* Adieu , adieu. 
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Nicomédie ^ mai 3oS* 

XJne lettre pressante du roi d'Arménie 
m'a invité à me fendre ici en toute hâte 
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pour procurer à ta malheureuse amio 
la seule consolatioa dont elle est capable^ 



celle d aToir auprès d'elle uu houune de 
sa foi 3 je l'ai trouvée extrêmement abat* 
tue-^ mais résignée à ta. volonté du ciel. 
ÀTant^Iiiery elle a mis au monde une 
fille j la mère et l'enfant (que j'ai bap- 
tisée sous le nom de Larissa, par l'or<* 
dre de son père) se portent aussi bien 
c^ue leâ» circonstances du moment le 
permettent , ear nous n'étions pas sans 
craintes pour toutes les deuxj mais Théo- 
phanie ne néglige rien de ce que ses amis 
^ésirent pour la oonseryation de sa santé : 
tu connais la source de son obéissance $ 
et tu admires avec moi la force avec la-* 
quelle elle Mit se faire yiolence. 

Hier /ut le jour, mémorable oà ^ ensuite 
• des démarches de Dioclëtieil , de Tiri- 
clate^ des Joyienset de nombre'de person- 
nes de distinction pour obtenir de Galé*» 
jrius la permission qu'Agathoclès vît en- 
core une fois sa femme et ses ( ufans ^ il 
fut amené dans sa maisoii. Théophanie 
me demanda le matin de se confessqr^ 
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je trouvai quelque chose d'étrange dani 

cetta demande^ sa santé u'annonçgii^t 
auGua dMiger ; cependant je ne youloa 
pas lui refuser cette eonsolation : elle 
remplit cet acte de dévotion avec crfn«- 
tentement et courage- Lorsc^ue l'heure' 
approdia où elle.deyait yair son épdux^ 
je renobarquai qu!eUe était très-agitée ; 
' elle pâlissait au moindre bruit qui se fai- 
' sait éntendr^) elle était distraite et tou* 
jours inquiète. '{ja reine d'Arinénie en- 
tra dans sa cliambre j une légère émo- 
làxm que ]< vis en cef:te dernière ^ malgré 
ses spins pour la maîtriser ^ et une pà* 
leur quine lui est pas orcLiiiaire^ me firent 
supposer que le moment tant désiré et 
redouté arriyait. Elle s'approche du lit 
de Tlicophanie, et lui dit avec u^ie tran- 
quillité forcée qu'Agatlioclès arriverait 
Traiaemblablement bientôt. Il yient ! 
s'écria Tbéopbanie avec une véhémence 
que je ne lui avais jamais-vue, il vient I 
O mon Dieu ! • • < l'agitation de Calpurnie 
au «[mentait ^ussi visiblement. Tu con- 
nais ; inon amie ^ lui dit-elle ^ tes craintes- 
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l^uériles da lyr^j il croit n*étre p£[s 

uissuré de ta victime ^ deux officiels l'ac- 

c^mpagaent} ils ont ordre d^examinei: 

s'il n V a aucune possibilité de fairè éva- 

Âer Agathoclés. Ok! laisse-les venir^Vé- 

cria Théophanie, qu'ils fassent ce qu'ib 

veulent , ce qu'ils ' doivent*, et iié leâ 

faites pas attendre. Galpumié sortit , et 

rentra aussitôt avec deux centurions • 

qui s'excusèrent auprès de la malade , 

des devoirs pénibles qu'ils avaièàt à 

remplir. Us visitèrent toûte la cliambre 

avec soin, mais aVec les ménagemens 

que méritait notre pauvre adiie rFexà- 

men£ni, l'un d'eux se plaça en dehors 

d'une porte qui donnait dans une auti'C 

pièce, tandis que l'autre alla cbercbex* 

leur prisonnier.. Alors, ïiiéoplianie se 

souleva assise sur son litj elle tremblait 

si fort , que ses maind jointeèr frappaient 

l'une contre l'autre , une pâleur môr-^ 

telle se répandit sur son visage, tandis 

que tes yeux attachés sur la porte bril* 

laient de joie ; la reine , presque aussi 

émue qu'elle , la soutenait dails ses bras. 



I 



4 

I 



' . ( a48 ) 
Hoixs euteudîmes. le bf uii d'^iue.c}iajiie 
^ul tombait à terre : les deux amies potis* 
aèrent unr en f et Agatl«>clès ^ ^^u^haq/j^ 
aux deux bras et à uae j^oihesy eAt#:a« 
Tbëopliailie prononça. son nom en faisait 
une exclamation , et se penchant en avant 
en ouvrant te» brapij il se pirécipM^ yera 
elle et la pressa sur so^ cœur; ^ cbahio 
assess longue gênait peu ses tnouTemens. 
Calpurnie iondait en larmes , elle ne put 
y tçiyr , et «^arrachant de ce couple in- 
fortuné^ elle f 'enfuit da^ôs w cabinet 
attenant } je la suivis y eUe ae jeta suc 
un lit de repos $ans prononcer une pa- 
role 9 sans écouter ce que je lui disais ; 

leur. , - 

Tout, au contraire^ était sileucieux et 
tranquille dana la ciiaynbré de nos amià* 
Environ une demi-lieur§ après ^ un es* 
çlave vint me demander , je me rendis 
auprès d'eux t quel changement a'était 
opéré en si peu de. temps^ et quel ta- 
bleau frappâmes regards 1 T][iëophanie^ 
cabne et silencieuse^ était penchée. ans 
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Vé^axde de soo mari; uiie )ote céle&t# 
^ait répandue $ur,sa physiouoixûe ; la 

nouvelle-née dormait paisiblement sur 
les bns- mol^înéê de son. père : Ysané f 
debout davaul; lui^ lui tenait une main y 
et de l'autre jouait avec ses. chaînes eu 
aottriant de plakir^ Le TÎsage d'Aga* 
tboclès. portait l'empreinte d'un combat 
pénible, et cepexiJajit <l'un courage lié- 
roSque $ teulemei^t lorsqu'il regardait 
aes enfans, une expression déclarante se 
peignait sur ses traits : alors ses yeux se 
-fixaient sur sa femme> etsasériénité reve^ 
nait par degrés. Il mis tendit la main k 
Nous nous revoyonis pour la seconde fois, 
me' dit-il ^ daas^ un moment bien' triste ! 
y^i^*tu ma Larissa 2 elle m'a été r.en<e 
due, et moi... ALi ! tu me sei;as.renJ4^ 
aussi y s'écrit'- t^elle ^ et pour ne plus 
nous séparer! £lle me pria e^^uit e de lea 
laire communier l'un et l'autre : il est 
préparé pour oette sainte ac^n , me dit«^ 
ell§ } les en&na furmt éloi^és^ et lea. 
deux éppu^. reçurent avec résignation et 
atfendrissemeat les symboles sacrés. Agar 
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tlioclès se releva de la place où îl s*é- 
tàit agénoiiiUé : je TÎâ i{ué ses traits s'aU 
téraieni/ ayant les yeux fixés sur le 
clcpsidre, place vis-à-vis de lui. L'offi-' 
eier entra pour lui annoncer que Theure* 
.qu'on lui avait accordée était écoulée.— ' 
Ecoi iltc î sYci lu Tlicophiujie } en même 
tentpsragltation et l'ail goisse qu'elleavalt 
montrées auparavant semaniiestcrent de 
nouveau. Oui, clic estpasséerepcla Aga- " 
toclès à voix basse ^ je TÎéns à Tinstant 
dit*il à l'officier ^ qui ressortit j il em- 
brassa Tliéophanie, ensuite ses enfaas 
avec un mouyemeht passionné: lecentu^ 
sion rentra et il le suivit à Tinstant même. 
Tliéopliauie ne le fit pas sortir, elle était 
sans connaissance, moi je me rendis au« 
près de la reine d'Arinénie pour la pré- 
venir du départ d'Agatlioclès , suivant les 
oirdres qu^elle m^avait donnés; elle se 
leva cliang^e au point d*être méconnais- 
sable, elle me faisait signe de retourner 
auprès de Tbéophanie , mais elle eut be- 
soin de mon hras pout passer le portique f 
et se rendre dans rattrium,oùnous trou- 
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Tames déjà Agathoclès^ les fers aux 
pieds et mains, s'appuyant contre 
tmè colonne t dès sbns plaintifi ^ des 
soupirs f des sanglots , sortaient de sa 
poitrine oppressée* Calpurnie nous de- 
. manda de la laisser seule un instant avec 
lui : les centurions et les gardes s'éloi- 
gnèrent avec le respect dû à sa dignité j 
elle lui dit quelques mots qu'il parut en- 
tendre avec peine et surprise ; il lui ré- 
pondit, et, s'approcliant du moi, il me 
donna la main , me dit un étemel adieu ^ 
et me recommanda sa femme et ses en* 
fans. Les gardes revinrent, il se remit 
entité leurs mains et -il disparut au milieu 
d'eux. Je me liâtai de rentrer auprès de 
TLéopLanie j elle n'avait pas repris ses 
sens , et depuis lors elle a eu bien peu de 
•calme. S'il m'était permis j'implorerais 
du ciel que cet état d*înscnsibillté fut 
prolbngé jusqu'au momCTtoù Agathi^lès 
cessera de vivre*. U est impossible d'ob* 
tenir 4e Galérins im plus long délai. Du 
inomeat' que j'aurai- quelque chose de 



potttSf à te nander ^ je t'écrirai : jusque- 
iky aàieQy, prie pour t&aaliieiureiw amie* 
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dermère keure approche^ je vais 
au devant d^elIe avec toute ma présence 
d'esprit I avec ma jenneflae i ayec ma 
tantë: cette aituatian est bien différente 
de celle d'un vieillard ^ui ne tient plus 
que pat uniil à lavxe> ou deièelle d'un 
.komme atteint par. une maladie' qui le 
mine peu a peu, ou par des Joult^urs 
jcroeUeaijiii fe forcent à la désirer; mais 
moi^.pleitt de vic^ je puis me dire : De^ 
main à pette heure je n'existerai plus. 
Des mîUioiié de créatures petiireiit avoir 
cette idëe^ elle devrait -même être tou» 
jours présente} mais l'incertitude et 
l!exeniple jonraalier du contraire Taf* 
faiblit i on sait qu'on doit mourir sana 
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«L>ute^. mflU si rimagiiiation s'en oc^ 
cupe, c'est pour en reculer le moment.' 

< L'Iioamie le plus sage , le plus prévoyant 
se bonio à ^tre vigUant et à se teair 
prêt pour la ilernière heure sans savoir 

« quand elle arnvera • Maîi^mcM'îesais posî^ 
tivemenique^ demainà cette heure ^ tout 
sera' (lit pour moi sur cette terre, et que 
mes yeux seront déHvrës èn voile qui 
leur cache les mystères de réteruité } de- 
main ce corp$ avec lequel pense , j'a- 
gis y ne sera plus qu'une masse froide et 
insensible 9 qui ne sera benne qii^àren-' 
trer dans la terre ^ son véritable élément ? 
Agathoelès n^existera plus, son activité 
aura ces^ , ses amis^nele reverront plus } 
l'oreille n'entendra plus le sonde sa voix.* 

Bt son ame?.^.. elle se détourne 
frayée à la seule idée 4e la destruction f 
mais bientôt rejetant les systèmes subtils 
d^une Tiûne philosophie , elle embrasse 
avec joie^ .avec une foi vive ^ ies pxoihes« 
se$ consolantes de la religion j oui> mon 
ame vivra d'une vie éternelle. Je ne con* 

, u^ispas encore les conditions de ma future 
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^idstonce j nous sommes devant la porte 
-fermée ) e% nous nous tpurmmtoin k 
sugiposer des possibilités, des yraisem- 
blances : raveude^n^ se fait, dit-on, une 
jus|^e idée des couleurs, et si ses yeux 
s'ouvrent au jour, il les fecojm^t telles 
^ue son ima^nation les lui avait 
présentées* Je ne sais s'il ensera de même 
de ce <}ui noUs attend au-delà de cette 
^ie : le seul point dont nous pouypns 
être sûrs, c'çst que celui qjoi eut de bonne? 
intentions et le cœur plein d'amour ^t 
de confiance en sou Dieu, sera plus heu- 
reux qu'ici^bas. Ma volonté était^Ue 
bonne? voilà donc ce que je deAiande. à 
ma conscience dans cet instaot solennel. 
Oui y elle le i^t; la conscience d'un mou* 
rant lui donne, ce té^ioignage dans, le 
:çiiuineiit redoutable où toute illusion 
rabandonnej j'avais une grande idée 
dans le cp^ur, jaji sacriiié pour qu'elle 
^e réalisât toi^t ce que le^ liQjnmes ont de 
plus cher, et, si je me suis trompé, je 
porte la pejjiç 4^ gepre, ku»]Min| je 
perds la vie. ' ' , 
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( Mais je n'ai pas seulement $aci*ifié mptt 
bonheur^ j'ai détruit celui de. l'être qui 
en était le plus digne ^ de Tépousa que 
Dieu . dans sa bonjtë , m'ayait doçpEM&e | et 
que j^yais promis devanlr lui rendi:â 
li^urçuse; étais- je le maîti'e de la, priver 
du bonbeur ? ^ Dieu de u^sériçorde ^ si 
oela ne na'étiait pàs pennitf^ si mon idé^^ 
mes vues ne méritaient pA$ un tel sa- 
crifice , si. • . . Fhocion y mon eme se perd 
dans le doute et l'agitation ; de tels nior 
inen§ sont le déâiespoir^ mais elle se re- 
lève éclairée et trionmliantepiir la pensée 
^ue ma^fwlonté était bonne ^ et telle, que 
le pilote que son étoile conduit à travers 
lies mers orageuses , elle me fait sortir dp 
la crainte et de l'oll^setirité pour m'ûitro«> 
duire dans le séjour de la et la 
kimlère. • ^ . . 

J'ai mis ordre à toutes mes affîtires 
temporelles; j'ai écrit ençoare une ibi§, à 

ÇonstqjitiA pour lui recommander luu 
(eijbime et m,e# enfansj s'il atteint le but 

y^^kqftelil.Jû^a^ixlie à^^^^g^ 

Xçïfihc le picipie^: dçgré d'où il va. 
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a^ëlerer r je oroîs doac avoir quelque^ 
dr^ts a «a protectim. ïindate* et iaal- 
puraie^ amis fidèles el temixes^ à qui 
je -êm^ déjà beawonp, .m Mut ofiferts 

veuve et mesi orpheliiis ^ si je le désirais^ 
et si je les croyais plus en sûreté auprès 
d'eux ; maisTliéciphame dëàîre de pàsaer 
le reste de. ses jours au milieu des ekfé- 
tiens ^ à colë d'une amie depuis long- 
temps ëprot^^ j qu'eÙe*c6nii&tt depuis 
nombre d'années* Quel asile peut lui 
procurer une cour., si Tldee venait à 
Gatérius* de répandre jusque sûr lêt 
miens sa foreur et sa haine? £Ue.sera 
plus cachée et plus en sûreté à Apamée s 
se 'dérober à tôt» les jf^vai est ce qa^idkf 
peut faire de mieux pourra sûreté. * ' 
Je l'ai vue , je lui ai parlé encore une 
fins ; j'aîf êmmé m% hénèàkûo/É^ à mes 
enfans : le souveiyr de ce moment se re« 
trace trop souvent à mon imagination 



UKr mal a£&euXr-*->Ck^y Yj t^aii«* 9- 
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çax jç dois être, calme > mQs liens terres- 
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très sont déjà brisés , je ne. dois plus, 
m'occuper qoedeTaveiiir} niaU le cœur 
conserve ayec opiniâtreté des droits im^ 
prescriptibles : j'aime y Pbocton y aux 
portes de rétemité y je sens que j'aime 
ma femme plus ^ue jamais. Hier donc 
j'eus la permission de lui faire mes adieux: 
avec un t^eut" tourment^ , je me mis en 

* 

cîiemin y escorté d'ime ibrte garde com^ 
>uandee par deux centurions ^ et serré 
daiis des fers qu'on relâqha cependanl 
quand je fus arrivé dans l!att^ium de ma 
maison. De loin j'avais aperçu Calpurnie, 
mAisdèsq3Xej'appit>chai, elle Irentra dans 
riutérieur« Je suivis lentement etj; en trem- 
blant mes deux centurions; ils me pré-^ 
cédèreiit dans la chambre de Théopiia- 
nie : peu d'instans après l'un revint 
pour m'iutroJuire,— La porte s'ouvre^ » 
et je vois cette femmé cfaérîe assise dans 
son lit ^ pâle y défigurée ^ me tendre l^s 
bras en poussant un cri. Caipurnie se 
retira en fondant en iarint-s y et me 
laissa seul avec Théopbanie qui était sans . 
connaissance entre mes bras. Ma voix, 

4- • Y 
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MOU amour la rendirent à la "ne. O 

Fiiociou l le souvenir de^ sa douleur me 
déchirera Tame 9 méflote daHk- le^ '^jcur ' 
de rétemeUe félicité y si Von se rappelle 
ce qu'on a éprouvé ici-bas« - ' - 
; Anéanti par la vue de tout ce que 
j'aime si fortement et que j'^lkds quit- 
ter pour jamais f je dus chercher et pou^ 
elle et pour moi le courage nécessaire } 
je dus ia. eoâsoler y Tamener à la vé- 
signatio&y et je fus assez heureux pour 
y parvenir 5 je n'eus pas même autant 
de peine que- je r»ais craint t ^n ame ^ * 
ouverte à tous les sentimens tendres y à 
la vertu ^ à la piété y à mie soumission 
entière à la volonté de Bien i reçut mes 
exhortations comme . je le désûrais. Elle 
me comprit et sefit violencej elle eut la 
force de s'^bUer elle^nême pour porter 
ses pensées sur d'autres ol^ets^ ^ elle 
éprouva ce feu céleste qui si souvent 
a^ait embrasé son ame lonq u'eUe ^éSaîft 
présente aux convessaliona entre Coob* 
tan tin et moi : ^lle ne fut pas seulement 
une ('pouse tendre , fidèie et désdëe ^ 
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mais une chrétienne dans toute Féten* 
àaé àn ternSe. Ah 1 il est bien difficile 
de mourir pour un plan idéal ^ quor^u'it 
doive , à ce ^ue je pense , amener le 
boiihêuT dtt genré humain ^ lorsqu^on 
laisse derrière soi des êtres qu'on adorel 
«c Mais vivre sans toi, sans toi, me dit- 
a» elle en me servant danasés bras ^ c'ésl 
» bien plus encore l c'est une mort con* 
y> tinuelle. » Je sentis la vérité de cette 
plaintë si touchante ; le selitiment de soji 
amour 9 de sa douleur me pénétra de 
part en part. Je rie'pus me contenir plus 
long-temps et je fondis en larmes. Elle 
les regarda tomber, puis elle m'embinissa^ 
et me supplia, au nom de Tamertume ' 
de 9on bhagriii ^ de notre sc^paratron , de 
notre amoui' , de lui a,ccorder une prière 
que, 4,epuis bien du temps, elle gardait 
dans son cœur, et dont Téspoir d'être 
exaucée lui avait fait supporter ses maux 
avec courage. Je donnai mon consente- 
mént sans iSertrictionf. Que pouvait de- 
mander une ame aussi pure ^ qui ne fut 
pas d'accord avec vertu? Elle eut 

Y 2 
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d'abord q9ek{tàâ^m^\>sar^ ; 
- mais ensuite elle me p4ilbL avei; uuo 
douce cloc^ucuce ses opLaîp^s eï 4e 
Ms espérances nptr^ i^prèt la 
soort , êvkf la y^e éternelle | 4W 1# JiaSacm 
mljme 4^ nos ^aies ^ si^r la for/ç^, de la 
çympatliie ^ sur 1^ toufae-puisMioe et' la 
grande bonté d^ Dieu : à mon grand 
^tonnement, elle in^ développa avec une 
parfaite darté un système aimittaan^que 
singuUef^y b^^é «up de$ idëci^ ^elig^^ea 
et platoniques ^ ses raispnnemens pétaient 
ù &rts y d spécieux ^ prëMut^ avec tent 
de chaleur ^ qn'eUe éleva en nioi leis.plaa 
-dpui^ efpéranpçs I, ne pouvant lui op- 
» poser qms 1^ ni^mque d'exp^rieiKe ; mais 
elle assurait que. aiotr^ jdtuatiois le 
but de ma mort étajiept un de ççs cas 
1 ares^ hors des règles ordinaires , çt elle . 
finit par me demaii4<»r %v«c 3i|st(aM:^ de 
lui appa^tre > si celfi. ^Jtsit ppf^le ^ ou^ 
si ce n'ét^t p^s en no^n pouvoir y de lui 
prinne^fePiS au m^^ns 4e pas rahAH- 
donner I de pl^n^ iiiv^UUeautKom: d'elle, 
et de nos enfans ^ aEn qu'elle pût jouir 
t 
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àtXa. consolatî^â de croire à mi^t présence 
^juintueUe , de me retroiiter dans leé ^ 
îji$piratiûji« subites ^ dana les xaouve- 
ix\ens de son coeur, et dans les pen-^ , 
sées de nop, am^ , qu'dUe crxHrait. alors 
dictées p^ i^oi. Sou iiuMSi^jiatiou exaltée 
^n'eptraîna 3 tandis (ju'elle parlait , et 
que ses yeux él^ient amméa d'un ifeis ? 
diviA et d'une couvictiou eatièire > il i^e 
paraissait, plus qup^ probable <jae nous , 
pomdons ooinpmidquer ensemble de 
cette, maxoere ^ et ne point m>w quitter.» 
L'encjiantement de celte perspective n'a 
point eneore dimiiiue ; lii'la religion 9 ni 
la rai^oa x^'ofit co^bat^i -^otioxieu^* 
ment cett^ idée ; laisse-moi la nourrir 
et en jouirv demain ^ ces betires )e ser^i 
«peut-être m esprij; Aajjpurèf d'elle et je 
uù m eu çëparerai j)lu8 j denaaiu , du 
moins > tout pie sem dévoilé. Je donnai 
à ma /opame ja p«irole saqrée qu'elle ma 
deman4Ait|, naais je devai*. recevoir la 
oommimîpn avec ellç, cpmme le sceau ^ 
4^. UHi promesse : elle €re]riûi||ae cette^ 
saille céri-monie rendrait notrç. lieu , 
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plus indissoluble ^ je le lui promis aussL 
— Ah! qu'aurais-je pu refuser à cette 
ame <dt>ace et tendre que )'aTaift A pro-' 
fondement décliirée i Je sentais aussi que 
cela me ferait du bien. Entièrement 
satisfaite' et cakne éii appairenoe , elle 
lit venir nôs enfsLDs, elle posa sur mes 
bras enchaînés la nouvelle née, ma petite 
Larissa ^ si TiTement dëàirée , pour que 
je la bénisse. Mon ilis^ assis à mes pieds/ 
s'amusait avecmescliaiaes , passait ses pe- 
tits doigts dansles anneaux, lés soulevait 
^ de sa faiblemain, et riait du bruit qu'elles 
faisaient en retombant. — Quel moment 
pour le cœur d'an père ! Cette en£sint 
orpheline au moment de sa naissance ; 
mon fils, plein d'espérance ^ dont l'édu- 
cation était te f]$ns doux dés Toèux de 
mon cœur i cettc^ femme que j'avais 
aipiée si tendrement dès mon enfaince , 
qué le febnheur de ▼ÎYi:e auprès d'elle 
m'avait toujours paru le plus haut point 
de la félicité terrestre : et abandonner tant 
de bàens^^ renbncér poûr toujoi:ârs..;*. 
Un orage viole«.t s'éleva dans jBùJi ame • 
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mais un regard jeté 8ur ma femme ^ dont 
les yeux maternels étaient attaches sur 

' notre pelîte fitter ahFiéo l^e^tpression âti ' 
càkne et dé' h. résignation j oe^ itnge à 
qui Je venais jfe rendre la: paii:^ me 
donna kwm ipvt^ïm&téé à& 'de âé- 
trttire' mon ouyrage. App^lèt entrâ'^ 
il nous présenta les symboles de la^ 
Samte-Gène t pènt-étre ûètte ânr** ^ 
guste .cérémonie n'a jamais été célébrée 
arec plus d'onction et de solennité j noua 
ationg tcAis les dettat perd^ l^ée que 
noua, allions nous séparer par une •mo^t' 
prochaine." ^ • • ;. 

. En mé rèlevâilt^ mes yeux se poin- 
tèrent smr le clepsidre j là demièl^ heurè^' 
de mon bonheur sur la terre était éeou* 
lée : Poffîoier rentra pour m'en avci rir, 
et notre cottràge nous abandènna* Nous 
nous embrassâmes avec une violence 

"'qui tenuit du dclire, et nous désirions' 
de làourrfiainsi.tous' tes deux. sétïA* 
mes enfans sur mon cœur ^ il me pa- - 
raissuit ixnposslble de m'oa séparer 5 mais 

il le &llait* Le. centurion entra pour Itf 



seconde fois y Tliéophanie poussa un cri 
douloureux et tomba évanouie j je la 
remis âans les hrai de l'une de ses 
femmes, 'et je m'éloignai pour jamais. ^ 
Arrivé dans TattriuA, je m'appuyai 
contre une côlonné pêndant qu'on res- 
serrait mes fers, et là je donnai un libre^ 
cours à ma douleur. Cette maison où je 
fus né , où j'ai reçu , il n'y a pas long- 
temps, les derniers soupirs de mon père , 
où je laissais une femme chérie et mes ' 

enfans je ne pouvais m'en éloigner, 

ni retenir mes sanglots , lorsque je 
m^entendis appeler par mon nom : c'é- 
tait la reine d'Arménie qui se présen- 
tait à iTioi sur le chemin de la mort} 
elle fit signe à ceux qui étaient autour 
de n^oi de se retirer, elle s'approche et 
me serr^ dans ses bras. Alors elle m'a- 
voua qu'elle m'avait passionnément aimé 
depuis le moment de notre connais- 
sance , qu'elle m'avait préféré à tous 
les autres hommes, et que , dans cet 
instant , je lui étals encore plus cher que 
tout ce qu'elle avait au monde, — - Quel 



uatant fMmr xsà tel aveul J'étais donc 
condamné à briser le cœur des deux 
femmes ks plus nobles^ les plus sensi-- 
bles ! mais pourquoi me le dire? pour- 
quoi verser encore ces gouttes auières^ 
dans le calice déjà plein ? Théophanie 
A'en aurait pas été^ capable ; elle aurait 
emporté au tombeau un secret qui pou^ 
vait augmenter les peines de son ami. 
Mais je lui pardonne , mais je n'en suia 
pas moins profondément touché et à&. 
fion attacliement constant pour moi, et 
aûr-tout de celui qu'elle témoigne à ma 
- femme. Bonne et tendre Calpurnie > et 
moi aussi j'ai à me reprocher de l'avoir 
soupçonnée de la légèreté sous. laquelle 
elle cachait ses sentimens. 
! ' C'est ainsi que j'ai fini ma lâ^e , 
avec crainte y mais aussi avec confiance ^ 
je m'approche du trône du Juge éter- 
jnel' : nos faiblesses sont incommensu- 
rables, mais m bonté nè l'est pas moîns^. 
Le iils de la terre se retire en trem- 
blant auprès de la miséricorde infinie de 
Bien, car^e sang dé son fils coula poûr 

4. ^ 
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1a rcmissio» de nos péçhés ^ et notre j^a^ 
trimoine est la rédemption* 

Dieu soit ajVec toi, cliei: Pi^tocion. Lors-i 
^ire tu recevras ces.tablettes y c^ne je coiw 
fie àTiridate^ mon corps reposera déjà 
dans la terre ^ et la destruction rayagçra^ 
les formes sous lesquelles .tu vis ton. 
ami ^ ton élève ; m^s Tesprit que tu te 
plus à former^ à développer j exister^^ 
encore. Ton souvenir l'accompagnera au- 
delà du tombeau • et la reconnaissance 
qu'il te doit pour tant dç sages conseils^ 
tant illicures consacrées à la veitu^ et 
un exemple si salutaire ^ n'en sera quA 
plus forte et plus vive dans le séjour 
du bonheur. Laisse -moi te le répéter 
encore sûr le bord de înon tombeau , 
à to^9 mon in^ti^ujieury mon secqnd 
père>-et,.s'il m'fst permis^ ^^g^S^ 
la matière 9 d'apparaître à loa Théopha- 
nie» sois sûr de m'apercevoiii encore/ 

Il est minuit j 1^ fiaible lampe qui 
éclaire ip^ prison y^i s'étéi^dre >^ et moi • 
aussi je m'é teindrai bient^ J e vj^is me 
reposer; le .sommeil co^5çx;ye. ^on.in«- 
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ûaenee sur le corps fatigué , jus(^u'au 
ilernier moment. — Demain, domain 
je donnirai pour ne plus me réveiller. - 



LETTRE GXV-. 

CALPURNIE A SON FiliRJ^ iUCIUS» " 

^ Nkomédl* ^ mai lû^ ; 

Il a fini ! il n'est plus ! cette nuit fatale 
a terxsainé la plus belle vie ! Je n'ai ^as 
à me vanter de son attaclicment, mais 
îe n'^ avoue pas moins ayec orgueil 
que je Tai aimé comme je n'avais en«» 
core ainié personne ^ et coiimic je n'ai- 
inerai jamais. ' 

jTe le vis^ pour la dernière fois,^ deux 
jours avant sa mort, et je parviendrais 

àrâge de Tbiton ^ que je ne perdrai ja^ 
:ais le souvenir de son visage pâle , de 
ses chaînes, de son atlhiidc exprimant 
encore iiiie noble fierté au milieu de se ^ 
gardes. C'est ainsi que les rois priscm- 
niers marchaient devant le char du 
frîomphatèur. Mon coeur fie' pouraît 
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plus se contenir , ùn dësespoîr affreux 
le déchirait ; je courus vers Tliéophanie, 
et j'entendais le bruit de ses chaînes 
qui retentissaient sur mon coeur. — Quel 
moment que celui où sa femme le reçut 
y dans ses bras ! Ni Tun ni l'autre ne s'a- 
' perçurent de ma présence j je sortis, ne 
pouvant plus supporter ce spectacle de 
douleur. Une heure s'écoula , la plus 
cruelle de ma vie , jusqu'au moment où 
im de leurs prêtres vint m'avertir qu'on 
emmenait Agathoclès : j'avais désiré de 
. le savoir , je voulais lui parler encoç^e 
une fois. Je courus, tremblante, pour 
<^ me rendre dans l'attrium ^ il y était 
déjà appuyé contre une colonne , ou 
lui remettait des fers aux pieds et aux 
mains. Je l'appelai,, il ne m'entendit pas, 
de? sons plaintifs s'exhalaient de sa poi- 
înnc. Mon' anjour se réveilla dans tou 
. * sa force, je courus à lui, je le serrai 
' dans mes bras ; qu'avais-je à craindre ? 
Il était sur le bord du tombeau,' empor- 
tant avec lui mon secret? Enfin, il se^ 
/ tourna de mon côté , et un mélange de- 
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surprise et d'attendrissement se peignit 
sur ses traits contractés par la douleur ; 
il Toulut m'entourer ie ses bras, séâ 
fers l'en empêchaient } je pris le bout de 
la chaîne^ passai autour de ma 

taille, : amsî encbainée avec lui^ je le 
verrai contre mon cœur ^ c^ux battait ^ la 
fois d'émotion^ de chagiin, et même 
d'une espèce de bonheur indéfinissable* 
^ De long-temps^il ne put prononcer 
un mot : lorsqu'il put trouver des pa- 
roles 9 il me ' remercia des soins ét d^ 
l'attention que j'avais pour sa femme • 
et de Tamitiç <jue je lui témoignail^ 
jusqu'à la mort. Ce n'est point de 
l'amitié que j'ai eu pour tqî^ Aga** 
thoclès , lui dis- je , entraînée maigre 
moi y et d'une voix foirte et assurée. La 
mort est au-dessus de la dissimulation p 
et je connais la noblesse de ton caractère j 
pour la première et dernière fois ap- 
prends à me connaître entièrement , e^ 
juge alors de ce que j'ai fait pour toi. Je 
t'ai adoré y Agathoclès ^ de toaite la force 
de mon ame y dès les premiers momens ' 

. z ' • . 
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lie notre connaissance j si ton marîagè et 
le iiiicu ont changé la sature de met 
^fimexis ^ tu u'eu es pas mouxa encore 
Je seul liomme <jue j'aie aimé avec 
pssion : )é me tus et Je le regardai 
^ealiveincnU * . 

D baissa les yeux , ses bras s'incli- 
nèrent y les cbaînes retombèrent sur le 
jnarbre avec un bruit lugnbrë} un sou*^ 
jrire douloureux se montra sur ses lèvres;. , 
m J'ai dono auséi à me Cadre des repro«^ 
••cbes à ton sujets me dit^l y j'ai donc 
^ aussi déchiré ton cœur.... Et^ aprè^ 
tine pause : « Pardonne , Caipumie, il 
9 me tendit la main , pardonne si j'ai 
» troublai les heures fortunées de ta vie y 
^ si je l'ai méeonnne /si, peut-être , ma 
i« conduite t'a blessée et t'autorisait, à 
» me mécottuaitrc } que ton ami près de 
» mourir emporte ton pardoiit » 

Je ne m'attendais pas à cette répcmse, 
jfct je restai muette à mon tour , mes 
yeux se baissèrent , j'eus bonté dé ce qui 
m'était échappé , j'avais ajouté un «on- 
timent péniWe à ceux qui déchiraient 
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son affle ' : FÏTresse de renthousi&sme 
disparaissait, je ne sentais* plus ponr lui 
q,u'une a£fection de sœur et un saint r^^ 
' pect. Je lui donnai ma main : « Ne crois 
» pas y Agathoclès ^ lui diis- je , que mon 
p intention ait été de te faire des re- 
» proches ^ non , je ne t'en fais aucun , 
» je n'ai rien à te pardonner ; c'est 
^ moi qui te demande de prononcer le 
» mot de pardon et d amitié. » Il pressa 
ma main contre son cœur : tic Tu es ton^ 
at> jours bonne y excellente } re^is en,^ 
* core mes remercîmens pour les mo- 
t> piens agréables^ que j'ai passés avec 
» toi ^ pour chaque preuve de ton 
» amijjjé > n'en prive pas ma trop mal- 
» heureuse * Théophanie , reçois-la de 
» . moi co|fime ton amie ^ et comme Tob- 
» jet Je plus précieux que je puisse te 
» léguer; A ces paroles je versai des 
f onrens de larmes y mais je ne vioyais* en 
lui qu'un tendre ami; je lui promis de. 
clicrir sa femme comme une soeur bien 
aimée : je nié sens vrainient son amie 
dans ce moment* Ah ! que n-aurait pas , 
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fait de moi cet homme ^ si une anciemie 
inclination n'eût pas mis une barrière 
insurmontable entre nous ! son Dieu fût 
devenu le mien.... Ah ! Lucius.... et il 
est mort y perdu à jamais pour moi ! 

, Tiridate et un vénérable prêtre chré- 
tien restèrent avec lui le dernier jour, 
il était calme et résigné dès qu'il ne pen- 
sait pas à sa femme j il employa la soirée 
i écrire différentes lettres , puis il se 
coucha et dormit d'un sommeil tran- 
quille jusqu'au moment où les licteurs 
\iurent le chercher : à peine une légère 
rougeur parut sur son visage. Il se leva, 
embrassa ses amis , les chargea de ses 
derniers adieux pour sa femme ,^et sui- 
vit les licteurs. Tous ses serviteurs se 
trouvèrent à la porte de la prison , ils 
avaient voulu voir encore une fois leur 
maître ; il leur parla avec bonté , les dé- 

^clara libres , les renvoyant à un testa- 
ment qu'il avait fait dans la prison, et 
remis à Tiridate. Il monta sur l'échaf- 

laud, et ômon frère, monlrère ! 

non, cette terre n'était pas digne de lui... 



I 



. (^73 ) . 

Bien 9 rimfoi peut consoler s6$ amis dé 
Tavoir perdu ! . ; ' ^ . ^ 

Depuis son entrevue avec soji mari , 

( Thëophanien'a joiii de sa raison-que par 
moment. Nous désirions que cet état du- 
rât jusqu'après le supplice et que l'heure 
de sa' mort, lui fût inconnue* Mais n^e^l* 

. cé pas très'sin^ulier ? et peut^on l'attri- 
buer ^seulement au hasard ? Le matin de 
ce jour terrible y elle sortit de son état de 
léthargie ^ nous fixa tous ayec des yeux 
hagards , et s'écria : Dieu ! à présent I à 
prééènt ! ~ Il estf mort ^ ajoûta<-t«-eUe en 
retombant sur son oreiller ^ comme élant 
elle-même privée de vie. Au bout de 

- quelques instant ses jeiA se rouvrireàt ^ 
son regard était plus serein ^ elle nous 
demanda l'heure y et se tut en souriant 
d'une manière étrange. Lorsque Appela 
lès rentra > elle lui dil l'heure à laquelle 
elle croyait que son mari était expiré , il 
en fiit frappé , c'était la vérité. Elle le 
conjura de lui répéter cloaque circons-' 
tance, chaque mot, chaque mouvement 
^'Agat^odès ; et ce- qui me semblait dc^ 
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TÔîr l'atiristcr davantage paraissait lâ 
consoler. Depuis lors elle a conservé sa 
raison, elle s'efforce démontrer du cou- 
rage, elle est tranquille , prévue muette^ 
on dirait qu'elle n'a plus qu'une vie inté- 
rieure , mais elle n'est pas, à beaucoup 
près, aussi froissée que J^avais lieu de le 
craindre d'après son caractère. Quelles-* 
sont les causes de cette force presque sur- 
naturelle chez un être aussi faible ? com- 
ment peut-elle vivre sans celui qui était 
•-«1 nécessaire à son existence ? dois-je 
croire que c'est l'effet de cette religion ? 
comment est-il possible que la foi aux 
Divinités, ou à un seul Dieu puisse pro-r 
duire cet effet ? Mais s'il le produit , il 
faut convenir que ia religion chrétienne 
est d'une bien phis grande influence sur 
l'esprit que la nôtre. * - ■ ' • • - • 

Nous avons proposé à Théophanie de 
l'emmener avec nous à Ecbatane j je 
l'aime j je la respecte, et puis n'a-t-elle 
pas été la coi^pagne d' Agathoclès ? Mais 
elle préfère de se rendre en Syrie chez ime 
ancienne amie : leur lien est encore res^ 
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serré par laconibrimté de religion. Je u^ar 
vais lien à opposer contre Je telles rai- 
sons /et je Tois aTec' chagrin le moment 
qui nous séparera; il ne me restera rien, 
rien du tout de mon ami, pas même la 
possibilité d'être utile à ceux qu'il laisse : 
je sentais que mon . chagrin s 'adouçir^it 
en étant pour eux ce que je n'avais pu. 
être pour lui . — O Lucius ! il était ton t« • • • 
tout pour moi , je ne puis me faire à Tidée 
qu'il n'existe plus, et que jamais, ja- 
mais je He le re verrai. 

. Adieu , mon frère. Aussitôt que Théo* 
pï^ianie sera en état de voyager, nous 
quitteroûs aussi Nicomédie pour n'y re-»- 
Venir jamais. Notre père' retourne à 
Rome, et j'ai juré de ne plus approcher 
des lieux où j'ai éprouvé tant de peines, 

et enfin celle qui ne s'effacersc jamais 
de ma vie , la , perte du meilleur des 
hommes. . • ' 
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APPELLES A JUNIA MARCELJLA. 

a • 

Nicomédîe, jumM» 

J3an8 trois fours la veuVe et les orphe- 
lins d'Ag^thodès se mettront eu ckemp 
*J)our se rendre auprès de toi j je les acr 
$ïoinpagnerai« Je ne Tai presque pas quit- 
tée depuis la mort de son mari^ et j'ai 
eu bien des occasions de reconnaître la 
force d'ame aTçc laquelle elle se soumet à 
la yolonté de Pieu et de son époux ; il Pa 
priée de vivre, cela lui suffit ; elle soigne 
^a santé comme si c'était la chose laplua 
précieuse 9 parce qu'elle appartient à ses 
enfans , à ceux d'Agatlioclès , et qu'elle 
a . concentré sur eux touten les affections 
de son cpdur. Jamais > sans même Tex- 
cep ter, il n'y eut de mère plus tendre et 
{dus dénuée : ce n'est pas seulement 
des êtres à qui elle a donné, la vie ;et qui 
ont bcsoiii d'elle^» c'est le legs d'un époux 
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toujours présent à sa pensée, parle 
souvent de lui, et c'est l'entretien qu'elle 
préfère ; elle ne se prête à tout autre 
que par complaisance ; ces conversations 
semblent la soulager plutôt que lui faire 
du mal, — Hélas ! les plaies de son cœur 
ne peuvent se rouvrir y car il n'a pas cessé 
un moment de saigner; aussi^ malgré 
tous ses efforts pour obéir y je ne crois 
pas qu'elle vive long-temps : il faudrait 
pousser Tégoïsme jusqu'à la cruauté pour ' 
le désirer. !Nous et ses enfans^ nous per- 
drons immensément à sa mort y mais 
elle n'est qu'à moitié, sur cette terre que 
son Agathoclès a quittée : la meilleure 
partie d'elle-même Fa d^an^cé^ y et le 
reste doit se flétrir. , ' 

Une seule cliose pouvait l'occuper outre 
ses en&ns^ c'est le sort de Constantin. 
Elle a reçu une lettre de lui par l'entre^ 
mise du roi d'Araicnie 3 il est Augiute. 
Arrivé sur les frontières de la Gaule il 
trouvason père dangereusement malade^ 
et sur le point de se faire transporter en 

JBretagne : à peine furent*ils arrivés à 
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Eboraciiiii qu'il expira dan^ fes bras de 
ison fils. Les légions ne balancèrent point 
entre le fils de leur César bien-aimé et 
un homme vil et méchant^ nommé Mar- 
cîus Alpînus , que Gâlerîûs leur avait 
proposé : ils reconnurent publiquement 
Constantin pour leur Empereur. Il lui 
mande lui-môme cette intéressante nou- 
velle avec tous les détails dont un ami 
est capable , et sur le ton d'un homme 
qui souffre doublèrnént que' la pourpre 
qui le décore soit obscurcie par la perte 
de son père et celle du précieux ami qui 
s'est dévoué pour Tiii. 

Théophanie lut cette lettre avec en- 
thousiasme, clic fondait en larmes, joU 
gnit ses mains et porta ses regards a\i 
ciel. 0 mon Agallioclès ! prononc a-t-clle 
avec tendresse, tu as prévu la gloire de 
ton ami , et tu sais à présent que ton 
noble sacrifice n'a pas été inulile : voilà 
ta récompense. Elle se retira et s'enferma 
dans sa chambre. Long-temps après elle 
en sortit pale, émue, mais son regard 
et le son de sa voix avaient un calme ^ 
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une douceur y une expression que je ne 

puis te rendre. Ses yeux furent pleins de 
larmes toute la soirée, mais elles ne pa- 
raissaient pas celles du malheur j et elle 
avait redoublé de tendresse pour ses en- 
fans. Il parait en général (j^u'elle trouve 
des cons/ilations d^une nature qui surpasse 
nos idées et le pouvoir de Tentendement 
humain 3 il lui semble que son Agatlio- 
clès n^est pas entièrement mort pour 
elle 9 qu'elle n'est pas tout-à-fait séparée 
d^ lui : c'est comme si un lieu invisible 
et des rapports secrets existaient entre 
eux. Il ne m'appartient pas de décider 
quel degré d'iniiuence peuvent avoir sur 
son ame la religion, l'imagination, la 
réalité , ou Teâet d'une tête*, exaltée 
par un grand malheur : si c'est une 
illusion y elle est bienfaisante , et je 
me garderai de la détruire par de 
froids raisonnemens. Qui de nous con- 
naît les lois du monde spirituel, et les 
bornes de la puissance divine ? qtd osera 
prononcer qu'une chose aussi étonnante 
tic pui^^e avoir lieu, parce qu'elle est 

4 
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Lors de notre expérience ? La sagesse 
doit convenir que nous n'ayons sur cela^ 
comme sur bien d'autres mystères f au- 
cune notion positive j aussi devons-nous 
désirer que notre malheureuse amie con:>- 
serve cette idée consolante jusqu'à ce 
qu'il plaise au Créateur de rompre les 
faibles chaînes qui retiennent son mie 
dans son enveloppe terrestre f pour la 
réunir éternellement à celui qui p depuis 
son enfance^ fiit un autre elle-même et 
dont elle croit ne pouvoir être séparée. 
Constantin servira de père au jeune Aga- 
tLoclès^ et toi, bonue Junia, tu scias la 
seconde mère de la jeune Larissa. 



' y Kl fini Thistoire de ce couple mal- 
heureux. Galérius mourut six ans après f 
et son règnç fut marqué par les persé- 
cutions les plus cruelles contre fes chré- 
tiens. Ce ne fut qu'après une longue série 
de combats, de maux ^ et d'une succes- 
sion considérable d'Augustes et de Cé- 
sars^ que le monde commm^ à jouir des 
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bienfaits du sacrifice d'Agathoclès. Le 
plan sublime qu'il avait formé avec Cons- 
tantin pour propager la religion chré'* 
tienne et la rradre universelle f se réa-» 
lisa enfin lorsq^ue Constantin devint 
souverain de tout TEmpire romain. Il 
transporta le siëge du gouvemement à 
Bjzance ^ qu'il nomma capitale de ïEm^ 
pire 9 et à laquelle il donna le nom de 
Constantinople. La relig^ion chrétienne se 
répandit bientôt dans ses Ëtats^ les essais 
que l'on fit plus tard pour la détruire 
Ivrent inutiles ^ et Ton connaît parriiis* 
toire les suites de ce grand événement. ^ 
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